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PREFACE

Contenant les raiſons quiont fait

ſuprimer la réponſe ample &

éxacte qu'on avoit faite au

Traitté des droits des deux

Souverains &c. deſquellesrai-

ſons la principale eſt , qu'on

peuten5.ou6. pages , comme

il ſe verraicimême , faireune

Apologieinvinciblede cequia

été cenfuré du Commentaire

Philofophique.

Eux choses auroientpû mefaire

croire, que l'on refuteroit mon

CommentairePhiloſophique,l'u-

ne , fi j'étois demeuréd'accordde

rettetbéſegénérale , queles Princesdoivent

agir par voie d'autorité , &pardespeines

contre leurs ſujets Schifmatiques ou Héré-

tiques , l'autrefij'avois traitté cette matiere

auffi maigrement que lefit Caftalion aufié
* 2 cle
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clepaſſeſous le nom de Martinus Bellius.

Ilfaut avoüer qu'en ce tems-là on necon-

noiſſoit pas bien la Topique de cetteque-

ftion, je veuxdire les principes , & lesfour-

ces des preuves par où ilfaut accabler le

dogme de l'intolérance totale ou partiale.

Auſſi vit-on bien-tôt le pauvre Caſtalion

traitté de haut en bas , & bien frotté par

Theodorede Beze , qui s'ilrevenoitaumon-

de n'oferoit entreprendre la refutation desE-

crits que l'on fait aujourdhui pour la tolé-

rance , tant ils font plus-forts qu'autrefois .

Comme donc je m'étois mis en état dene

craindre rien du côté de la recrimination ,

la ſeule choſe qui donne priſeſurnosThéo-

logiens aux Apologiſtes de la Communion

Romaine en matiere de voies defait contre

Les errans , depuis que les grandeslumieres

de ce fiécle nous ont fait découvrir la vé-

ritable Topiquedecette question , (où l'on

foûtient que les Princes doivent maintenir

la Réligion en ruïnant par leur autoritéles

Sectes , & que mon opinion touchant les

droits de la confcience acheminent au Déif

me) je croiois que mon ouvrage ne seroit

point



PREFACE.

point attaqué , & fur tout je le croiois-à

l'égard de ce qui y a étéétablitouchant l'o-

bligation d'agir felon leslumieres deſacon-

Science. Car il est bien vraiqu'onpeutfai-

re des objections contre cela , & onm'ena

fait centfois enconversation ; mais iln'é-

toit point apparent , qu'on feroit des livres

contre une doctrine qui est une notion du

Sens commun , &ſuppoſée commeunprin-

cipe dans tous les Traittez de Morale , n'y

aiant pasjusqu'à Hobbesquine l'ait adoptée

en pluſieurs endroits deſon Traitté du Citoien.

Cependant j'avois à peine été averti que

mon Commentaire ſevendoit , quejereçûs

d'Amſterdam par la poſte le Traitté des

droits des 2. Souverains , où l'onfontient

que les Princes doivent maintenir la Ré-

ligion en ruinent par leur autorité les Se-

Etes , & que vouloir nier cela comme j'ai

fait , est uneextrémité ſi vicieuſequ'elle.

en eft folle , que d'ailleurs mon opinion

touchant les droits de la conscience est un

acheminement au Déisme. L'Auteur dece

Traitté paroît fort-bon Protestant , ce qu

eſt de plus-facheux ; car il donnera lieude

Pen-
*3
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penser que nous ſommes encore dans les

Sentimens des prémiers Réformateurs tou-

chant lapeine des Hérétiques , cequiener-

veroit & affadiroit la plupart desplaintes

que nouspublions contrela France..

En mêmetemsdiverſesperſonnes medi-

rent ici , quedés avantquej'euſſe faitmon

Commentaire , unfameux Théologien de

Hollanderépondant aux prétendusRéfor-

mez convaincusdeSchiſmeavoit* com-

batumonsentimentſurlatolérance , &les

droits de la confcience , ce qu'il eût étébon

quej'euſſeſeu , afin defatisfaire àtoutesfes

difficultez. F'en tombai d'accord , mais

leuravis venoit trop tard.-

La1. page qui s'offrit à moiàl'ouver-

ture des droits desdeux Souverains m'aprit

qu'on m'y imputoitd'enſeigner,que rien dece

que l'on fait en ſuivant les instincts defa

conscience n'est mauvais , & il arriva

qu'aiantſeulement voulu parcourircelivre,

je ne tombaijamaisfur aucunepage l'aiant

ouvert

* Voiez les chap. 22, 23, 24. d'un livreintitulé

leurai Sisteme de l'Eglise &c. imprimé àDordrecht

1676
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ouvert en pluſieurs lieux , oùje neviſſeré-

gner cette fauſſeſuppoſition , évidemment

contraire à des déclarations nettes &préci-

fes, quej'avoisfaites en differenspaſſages

du Commentaire, commepournepaslesci-

tertous dans lespages477,481, 506,547.

Dés lorsjequittai ce livre , &mecon-

tentai pour toutereplique d'écrireàmonLi-

braire la petite lettre qui aparuau devant

de la 3. partie. Pour ce qui est de l'Auteur

du vrai Siftéme de l'Eglise , je leus éxa-

Elément ce qu'il à écrit sur cette question ,

&quoi queje viſſe qu'ilavoitagi enhom

me d'esprit , &stilé dans la dispute , je

ne trouvai point qu'il eût aporté des rai

fonsàquoije nepûſſefolidementfatisfai-

re , &qu'un Lecteur intelligent nepûtre-

futer de lui- même , par les ſolutions que

j'avois données à une partie des objections

de cét Auteur, qui ſontlesmêmesque l'on

m'avoitproposéesde vive voix en mille ren-

contres; carellessepréſentent d'abord à qui-

conque méditefur cettematiere.

Je crûs done que ce n'étoit point la

peine de faire un nouveau Traitié ,

* 4 quel-
1
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quelques mois ſe paſſerent dans cette diſpo

fition.
1

Mais aprés cela les avis queje receusde

Hollande que l'Auteur des droits des 2. Sou-

verains n'étoit pas comme il le diſoit , &

commeje l'avois crû aisémentſurſa paro-

le , unjeune volontaire qui avoit fait là

Ses prémiers faits d'armes , & que le con-

traire paroiſſoit par les prémieresparolesde

fon avis au Lecteur , où il apréhende

qu'on ne le regarde comme un hommeposé

enſentinelle pour arréter tous les méchans

livres , ce qui donne l'idée d'unhominequi

s'est faitſouvent imprimer , ces avis , dis-

je , joints à quelques objections qu'on mefai-

foit empruntées de ce livre , &dontonme

paroiſſoitfrappé, m'obligerent à le lire d'un

bout à l'autre avec beaucoup d'application ,

& j'avoue qu'il me parut beaucoup plus-

Souffrable que je ne l'avois jugé. Mais je

n'oferois pourtant juger encore , commefont

pluſieurs , que ce soit un ouvragede IAu

teur du vrai Siftéme de l'Eglise. Ilauroit

mieux fait ce me ſembleſurunſujet telque

celui-là.

Quoi
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tes ,

Quoi qu'il en fût je réfolus de répondre

à ce Traitté , & de diviſer mon livre en

3. parties. La 1. pour quelquessuplemens

qui me paroiffent fort- propres à reduire

tout à-fait au flence nos Contraignans.

La 2. pour répondre aux 2. chapitres diu

vrai Siftéme de l'Eglise cotez, ci - deſſus en

marge, & à toutes les objections que l'Au-

teur des droitsdes 2. Souverains m'afai

& qui conſiſtent ou en paſſages de
L'Ecriture , ou en conséquences horribles

qu'il prétend naître de mon sentiment ,

& lesquelles en homme qui entend la Ta

Etique Controverſiſte, il a posées à l'a-

vantgarde de ſon Ouvrage , afin que les

Lecteurs en fuſſent d'abordſaiſis , &gen-

darmez contre moi. La 3. pour détruirede

fond en comble ſon Siftéme , ſes Aphorif

& tout ce qu'il ditdirectementpour

fon opinion.

mes ,

Fai preſſsé avec tant d'ardeur l'éxécu

cution de ce projet , que je m'en suis ver

au bout avant la fin de Décembré 1687-

afin de regagner le tems perdu , jedon

nois à mes Traducteurs ou paraphraftes car

fram
*
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franchement ils ſe ſervent bien de laper-

miſſion que je leur donned'accommodermes

pensées à leur ſens) mes feuilles à mesure

queje les avois achevées , & désquela I.

partiefût achevéede mettre en François, ils

en envoierent un double àl'Imprimeur avec

ordredefaire diligence.

Mais voici ce qui est arrivé &queje

dois raporter ici , afin qu'onſachepourquos

'ilneparoîtra quepeu de choſede cetravail.

Aiantachevémes3. parties , &lestra-

ducteurs leur version, je fus curieux de lire de

fuite le tout , & de me faire aporter tousles

cahiers de l'Ouvrage , & ce fût alorsque

je commençai de croire qu'ils ne verroient

pas le jour , car ils faisoient une pile qui

m'étonna.

Cette prolixité eſt venië I. enpartiede

ceque mon écrit ne demeuroit pas par de-

vers moi , si bien queje ne m'apercevois

pas s'il groſſiſſoit trop , 2. en partie de ce

que ma méthode eſt deconduire leschosesà

l'évidence autant qu'ilm'eſtpoſſible , cequi

demande qu'on refute toutes les chicaneries

dontl'adverfairese peutadviser , &qu'on

fe
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fefortifie de plusieurs preuves bien apuiées

& liées. Or il s'en préſentoit à mon eſprit

dans la chaleur du travail un tres - grand

nombre 3. en partie de ce que les matieres

que j'avois àtraitter néceſſairement avoient

mille liaiſons avec d'autres qui m'enga-

geoient à des diſcuſſions profondes, délica-

tes , & qui à moins que d'être prouvées

tres-folidement feroient paſſer un homme

pourſuſpect en la foi. 4. enpartiedes cir-

constances du tems qui m'ontporté, àéxa-

miner ce quiſe dit ici pour & contre les

loix penales , laſupreſſion du Test , &c.

5. en partie de ce que ceux quionttraduit

monAnglois n'ontpis , diſent- ils ôter àl'Ou-

vrage l'air dupaisnatalfansſefervird'un

ſtile diffus , outre qu'ils ſeſont divertis à

y méler bien des chofes , tantôt dépendantes

d'un Sistéme , tantôt d'un autre , d'imi-

ter ici la maniere depenſerdecertainsAu-

teurs , & non pas leur ſtile , là leſtile de

quelques autres , & non leur maniere de

penser , &defaire ainſi pluſieurs diſpa-

rates , qui font diſent- ils , queles Lecteurs

ont donné monCommentaireà bien desgens

* 6 diffe
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differens , fans s'approcher ni d'eux ni àë

moi dont le nomn'étoit couvertque sous une

anagramme tantfoitpeu licentieufe , &ils

Sefont un divertiſſement de ſe déguiser fi

bien , &dedonner le change aux chercheurs

des péres d'un livre anónime ou pseudonime.

La longueur de l'ouvrage dont les 3. par-

ties euffentfait chacune un volume de 25 .

feuilles d'impreſſion , a été un juste motif

de le ſuprimer , car quelle apparence ý a-

voit-il qu'il ſe trowvât des Lecteurs , &

des acheteurs pour un livre fi diffus dans

un tems , où l'on a de lapeine à lire tousles

Mercures , Fournaux , &papiers volans

qui pullulent de toutes parts dans les bouti-

ques des Libraireschaquejour. Maisquand

je suis venu à conſidérer la nature mome

desmatieres quej'ai traittées&pouffées quel-

quefois un peu bien loin , j'aitrouvé une 2 .

raiſon encore plus-forte de condanner mon

Ouvrage aux ténébres du Cabinet. Ainsi

on a fait favoir au Libraire qu'ilarrétat

P'impreſſion , & il s'est rencontré heureu-

Jement qu'il n'en étoit pas encorevenujuf

ques à ce quej'ai dit ſur l'état de cepais-ci
a14
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au sujet du Teſt dans la 1. partie. Cho

fes qui n'étoient pas de ſaiſon veu le train

où les affairesſemblent tendre.

Ce que j'ai dit dans la 3. partie con-

cernant la dispute que nous avons avec l'E-

gliſe Romaine touchant l'analiſe delafoi ,

m'a fait peur à moi - même quand je l'ai

conſidéré tout d'une ſuite , car j'ai montré

que l'accusation de témérité que l'Auteur

des prétendus Réformez convaincusde

Schifme atantpouffée , & engénéraltou-

tes les difficultez de l'éxamen qui nous ont

été objectées de tout tems , n'ontjamaisété

bien réponduës que par lavoie de retorſion ,

de communication de ces mêmes armes

aux Infidéles contre le Chriſtianisme; de

forte que celan'étantproprequ'àfaireoudes

Pyrrhoniens , ou des gensquiſe bercent dans

unesécurité mal fondée de leurfalut , ilen.

faut venir à mon Siſtéme, ſanslequel je

montre que le plus-feur & quaſi l'unique

parti qu'il faudroit prendre feroit de de-

venir Pſychopannychiſte ſi on le pouvoit

dés ce monde ou dumoins Omphalopſyche ,

ou vrai Quietiste , &nonpascommeMo-
*
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:

A

linos , quiaprouve , dit on , lesoperations

les plus- appliquantes & polluantes du corps

&de l'ame. Cela non plus n'est point de

Saifon.

Réponſe abrégée &péremptoire à tout

cequi a étépublié contre les droits

de la confcience errante.

Mais ce qui m'a le plus-déterminéàla

fupreſſiondemon livre , levoici.

F'ai conſidéré que la véritable raiſon

qui me devoit porter à la replique , étoit

pour mejustifier des accuſations odieuſes dont

on a noirci monſentiment , que l'on apré-

tendu tendre à l'indifference des Religions ,

& à cent autres conféquences criminelles.

Ceux qui auront ajoûtéfoi àcesfortes d'ac-

cufations nefontpas de ces Lecteurs éclai-

rez qui jugent par eux-mêmes &par un

éxamen attentif du pour & du contre , ce

ſont ces autres Lecteurs quise conduiſent

par la voie des préjugez , &qui aiant re-

marquéqu'unThéologienqui est en tres -bon-

ne odeur pourfon zéle & pour fon Ortho-

doxie , & d'ailleurs pourſa capacité ,

quun
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qu'un autre Auteur qui se désigne comme

posé à l'affût de tous les livresHétérodoxes

pour les arréter au paſſage , onttraittéma

doctrine de pernicieuse , en ont eu affezſans

s'informer d'autre chose pour conclurre que

cela devoit être ains. Voila les gensauprés

de qui j'ai à me justifier , bons Réfugiez

pour laplupart , &qui méritentbienqu'on

leur ôte tout ſujet deſcandale , veuprinci-

palement que rienne m'adéterminéàécrire

mon Commentaire que l'injusticeépouvan-

tablequ'ils ontfoufferte.

Mais de quor meferviroit auprés d'eux

un grand amas de preuves , & d'autori-

tez , une longue & forte gradation derai-

fonnemens , quelquefois un peu abstraits&

métaphiſiques, unetirade de réfléxionsfur

des paſſages de l'Ecriture plus fondéesſur

le bon sens, quefur les lieux communs or-

dinaires? Liroient ils riendetout cela voiant

le livreſigros ? Liroient- ils tout d'une ſuit-

te mes preuves & mes diſcuſſions ? Les

comprendroient- ils toûjours avec la netteté

requiſe pour ensentir le oids ? Iln'yapoint

d'apparence, c'est pourquoi mon travailne..
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meferviroit de rien qu'auprés de ceuxqui

peuvent prononcer déja fur cette disputepar

les piéces que j'aiproduites , &qui mepa-

roiffent plus que ſuffisantes à leurégard. 11

a donc falu chercher unepreuve abrégée

intelligible à tout le monde de l'innocence

de mon opinion , &commeje laitrouvée ,

fai abandonné-là mon Ecrit .

Cette preuve confifte dans un paffagedu

vrai Siftéme de l'Eglise , par où ilparoît que

Auteur& moiſommestout- à-fait confor-

mes , ainiraiſonnantde cette maniere.

Monsentiment est le même que celui de

PAuteurduvrai Siſtémedel'Eglise.

Donc ileſt Orthodoxe.

Ilnese trouveraperfonneparmices Le-

Eteurs auprés desquels il est néceſſaireque je

mejustifie , qui ne m'accorde à bras ouverts.

la conféquence , & pour ce qui est de la con-

formitéqui luifertdeprincipe , lavoiciàla

portée detoute forte d'efprits.

Parolesdel'Auteur du vrai Siftéme

de l'Eglife p. 307.

35 Quand même nous aurions tort dans

tous

২
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5. tous les points qui nous tiennentſéparezde

l'Eglife Romaine , nousferionsobligezpar

nôtre conscience à nousſéparer d'elle , &

›› depersévérer dansnotreséparationjuſqu'd

> ce quenouspûfſſions étre perfuadez qu'ellea

raison. Noussommes convaincus en notre

,, conscience , que le pain de l'Eucharistie

n'est pas le vrai corps du Seigneur , celá é-

tant nous ferions & idolatres&Héréti-

ques&hipocrites ,ſi nous nous réüniſſions

, avec l'Eglife Romaine , & fi nous nous

»ſoumettions aux décisions de ſes Conciles

fur cette matiere . Ceprincipe est d une é-

,,vidence qui sefait voiràtous ceuxquiont

quelque liberté d'esprit , & qui ſavent ce

que c'estque l'empire de la conscience , &

combien on est coupablequand on lui ré-

fifte. *

*

11

Remarquez que c'eſt une tres-bonnepreuve a-

bregée pour montrer aux Catholiques Romains, fans

enveniràladifcuffiondu fond,que nos péres ont été

obligez néceflairement à fortir de la Communion

Romaine. Mr. Daillé l'a touchée fort-folidement

dans le chap. 8. defonApologie ,&depuis lui l'Au-

teur du vrai Siſteme s'en eſt ſervipourſe tirer d'une

tres -embarraflante objection de Maimbourg , en é-

crivant contre le Docteur Louis duMoulin.
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/

Il éxamine en ſuittéquelques objections →

dont la 1. eſtque desHérétiquesqui croient

avoir été injustementcondannez,paruneE-

glife , nefont pas coupables de ſe ſéparer

d'elle , à quoi il répond , qu'ilne s'enfuit

pas,veuqu'oneſttoûjours coupable,dit-

il, en faiſant ce qu'on faitpourſuivre

les mouvemens d'une confcience igno-

rante ou ſurpriſepar les illuſions del'er-

réur. Aprés cela ilmontre comment ilfaut

accorder ces 2. choſes enſemble , l'une qu'on

eft obligé de ſe ſéparer de la vraie Eglise

lorsqu'on lacroitfauſſe , l'autrequ'onpéche

en s'enſéparant, c'estdit- ilpag. 308.que la

confcience obligetoûjours enquelque é-

tat qu'elle foit à faire l'action dans la-

quelle ſeurement il yamoinsdecrime .

Or ilyamoinsde crime à unHérétique

de ſe ſéparer quededemeurerdans l'E-

gliſeOrthodoxe la croiantHérétique&

idolâtre.

Jen'éxaminepoint parquels moiens ceci

fepeut accorder avecles 3. chapitrescitezci-

deſſus , ce n'estpas mon affaire , je disſeu-

lementque lesparoles que je viens deraporter

étant
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étant pofterieures aux 3.chapitres doivent être

cenſées levraisentiment de l'Auteur, comme

le testament poſterieur d'un homme paſſe

pour lavéritable volontépréferablement aux

précédens , àquoi ajoûteque ces mêmespa-

roles contiennent en abregé toutes les chofes

quej'ai ditesſurles droitsdela conſcience er-

ronée.

Caril s'enfuit de cespaſſagesquepourveu

que Luther& Calvin aient étéperfuadez, de

se qu'ils ont dit touchant l'Eglife Romaine ,

ils ont été obligez àfaire ce qu'ils ontfait ,

quand même on ſuppoſeroit d'ailleurs que

cette Egliſe eſt véritablement tout cequ'elle

s'attribue, c'est-à-dire lafainte EgliseCa-

tholique , dont il est parlé au Simbole des

Apôtres, l'Epouse de Jesus- Christ , fon

Corps miſtique, ſa colombe , l'Arche hors

delaquelle iln'y anigracenifalut.

Done la confcience errante metunbom-

medansl'obligationdeſe revolter contre l'E-

gliſeſavéritable mére, &deſonnerle tocsin

contre Elle, afin delui débaucher le plus

d'enfans qu'il pourra & d'entraîner dans

larebellion , Villes, Provinces& Roiaumes,
la

<
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la dépoüiller de ſes temples , briſerſesAu

tels , &fes images de dévotion , la diffamer

par tout le monde commeuneprostituéeFc.

Si cette confcience errante met dans cét

engagement , elle metauſſidans celuid'éri-

ger une nouvelle forme d'Eglise , d'établir

des Pasteurs & des Conſiſtoires , & tous-

tes les autres inſtitutions quiſervent à main-

tenir les Societez , àles amplifier , àlesfai-

re profperer &c.

Voila donc lamaxime contre laquelle on
atant criécontenuedansla doctrine de l'Au-

teur du vrai Siſtéme , ſavoir que l'erreur

travestie en vérité entre dans tous les droits

delavérité, c'est-à-dire, afin qu'on nese

faflepasdes pierres d'achopementſurunmot,

qu'un hommequi est persuadé , qu'une cer-

vaine doctrine est la pure vérité révélée de

Dien, & quise trompe , est obligénéan-

moins d'avoir pour cette doctrine les mêmes

respects , &foins , que doivent avoir pour

lavérité celeste ceux qui ont le bonheur dela

connoître.

Car d'où peut venir qu'unHérétique de

bonne foi estobligéfelonl'Auteur deſeſe

Pa-
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parer de la vraie Eglise , ſi ce n'est de ce

qu'un Orthodoxe est obligéde ſeſéparerd'une

Communion Hérétique ? Tout le droit que

peut avoir l'Hérétique lui vientſans doute

de celui qui apartient à la vérité pourla-

quelle ilest persuadéqu'il agit , ouce qui re-

vient àla mêmechose , toutfondroit confifte

en ce qu'il doit éviter l'offense qu'ilferoit à

la vérité , & à l'ordre , s'iln'agiſſoitpas

Selonſa conscience , laquelle offenſe eſt un

plus-grand crime, que celui qu'ilpeutfaire

enagissantfelonſafauſſe confcience.

Or comme il est impoſſible d'accorder à

l'Hérésie déguisée en véritéqu'elle engage à

faire divorce d'avec la véritable Eglise ,

fans lui accorder qu'elle engage à toutes les

Suites naturellesduSchisme , c'est d'établir

dans la Societé Schifmatique les réglémens

les plus-propres que l'on peut trouver dans

l'Ecriture pour le maintien de lavraieE-

glife, il s'enfuit que l'Héréſie engage celui

qu'elle apouffé auSchisme , à tout ce

fait Luther & Calvin , c'est defairetout

ce qu'on peutpourdétacher de l'Egliſequ'en

aquittée ceux qui y restent , c'est deſoû

qu'ont

tenir
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tenir avec zéle &avec force tant en pré-

chant que dans des livres , cequ'onprend

pour la vérité, &fi l'Ecriture vouloitque

l'on emploiât lesſupplices , &les arméesà

fairedes converfions , l'Hérésie engageroità

ſeſervirde ces voies pours'agrandirſurles

ruïnesdelavéritableEglife.

L'Auteur nefauroit nier ces conféquen-

ces , car dés qu'on peut le plus on peut le

moins ; une Province qui a droitdeſeſou-

lever , aceluidesefaireunchef, d'établir

desFuges depolice , &engénéraldeſuivre

toutes les lumieres d'uneſage politiquepour

maintenir lerepospublic , &d'aider àfor-

tir dujougde la tirannie , ceux dont elle

croitquelaraison , lapiété, lacharité l'en-

gagentàavoirde lacompaſſion.

Etpar-là tombecequel'Auteurdeladé-

fenfe de la Réformation , &celuiduvrai

Siſtéme ont avancé commeun Aphorisme ,

qu'il n'y aque la véritéqui ait ledroit d'être

enseignée , principe qu'ils ontdémenti eux-

mêmes l'un dans un mémoire préſentéeau

Roi au ſujet de la Déclaration qui rendoit

valable la converfion des enfansde 7. ans;
Pautre
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l'autre dans le 2. volume delapolitique du

Clergé au sujet de cette mêmedéclaration .

Ils ontpofétousdeuxcommeunprincipe iné-

branlable , que l'éducation des enfans apar-

tient auxpéres , &qu'onnepeut la leur ôter

Sans violerles plus-ſacrées loix dela nature.

Ils ontraiſon , mais de cela ils'enfuit.

Quel'erreur a droit d'être enseignée, car

fi elle n'avoit point ce droit , les Orthodo-

xesferoientfondez, àempêcherque les infidé-

les& lesHérétiques n'inſtruiſiſſent leurs en-

fans , &dés lors leraptde ces enfansſeroit

une action tres-juſte , aulieuque ces 2.Au-

teurs ont criécontrecela , pratiquéàl'égard

desFuifscomme contreune abomination.

Orfi les péres erransont droit d'inſtruire

leurs enfansdans leurs erreurs , ils ont droit

d'avoir des Maîtresd'Echole , des Catechi-

ſtes , desprécepteurs , desprédicateurs , tant

pourleurdonnerà inſtruire les enfans , que

pour s'inſtruire eux-mêmes de plus en plus

par les discours de perſonnes plus - lettrées

qu'eux.

Mais voici quelque chose de plus-fort.

C'estquefi laconscience errante obligeàfai-
re
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re des Schifmes , comme l'avoue l'Auteur

du Sistéme , il n'y a point d'action pourfi

énorme qu'elleſoitqu'elle n'oblige àcommet-

tre; car on n'en fauroit marquer de plus-

atroce quecelledeLuther&deCalvin,sup-

posé que l'Eglise Romaineſoit tellequ'ellese

dit. Si donc Luther & Calvin auroientdû

faire ce qu'ils ontfait , comme l'avouëcét

Auteur, quandmême leur confcience auroit

été auſſi errante que leſoûtiennent les Papi-

ſtes , ils auroientdûàplus-forteraiſonfaire

Selon les instincts dela confcience , tout autre

crime moindre quecelui-là , carqui peut le

plus , peut lemoins en ces matieres .

Or je ne ſai point où l'ontrouveroit des

crimes quinesoient moindresquecelui de dé-

chirer le Corps miſtiquedeJesus-Chrift , de

Son Epouse qu'il a rachétée par ſon propre

Sang, de cette mére qui nous engendre à

Dieu, qui nous nourrit du lait d'intelligen-

cequi estsansfraude , qui nous conduit àla

beatitude éternelle. Quel plus-grand crime

trouveroit on , que celui deſeſoulevercon-

tre une tellemére , de la diffamerpar tout le

monde,defaire rebeller tousses enfans contre
elle
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elle ft on le peut , delui en arracherduſein

parmillions,pourles entraînerdans lesflam-

mes éternelles eux&tous leurs deſcendans és

fiéclesdesfiécles , entantqu'enfoi eſt. Oùfera

le crime de léze-majesté divine auprémier

chef, s'il nese trouvela- dedans , veuqu'il

eft de notorieté publique , qu'un Epouxqui

aimesafemme&qui connoîtparfaitement

favertuse tient plus- mortellement offensé ,

pardes libelles qui lafontpaſſerpourunelou-

ve prostituée à chien&àchat , quepar les

injures qu'onlui diroit àlui-même.

Detousles crimes oùun Sujet puiſſetomber,

il n'y en a pointdeplus-horrible , que celui

deſerevoltercontreſon Prince légitime , &

de fairefoulever tout autant de Provinces

qu'ilpeut , pour tacher àledétrôner , falut-

ildéſoler toutes les Provincesquivoudroient

demeurerfidéles. ς

Orautantque ledivin , leſurnaturel&

le celeste , furpaſſent l'humain , le naturel

&le terrestre , autant l'Eglise , l'Epousedu

Seigneur Jesus furpaſſe toutes les Societez

Roiaumes& Républiques. Donc auſſi les

revoltes contrel'Eglisefurpaſſent d'autanten
** crime
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crimelesſeditions. Mr. Dailléafort-digne-

ment parlé fur ceci aucommencementdefon

Apologie.

Surcepied-ldon peut ſoûtenir , queſi l'E-

gliſeRomaine étoit tellequ'ellesevante , Lu-

ther & Calvin auroient incomparablement

pluspéchéparleur Schisme, que s'ils avoient,

jenediraipas,tüé unou 2.voiageurs aucoin

d'un bois , ou coupé la bourſedix ansdurant

→ àlafortiedes Eglifes; maisques'ils avoient

empoisonné , ou poignardé Charles-Quint

&François I.par un instinct de conscience ,

&perfuadezfauſſement qu'ils avoient mis-

ſionextraordinaired'enbaut pour cela.

Deforte quelAuteurdu vrai Siftéme ne

fauroit raisonnablement difconvenir , que

puis quefetonluiLuther&Calvin auroient

dû faire ce qu'ils ontfait contre l'EgliseRo-

maine , quand même leur confcience auroit

été dans l'erreur , & l'Eglife Romaine ce

qu'ellefe dit , ilsn'euffent dûauſſi mettre la

mainfur un Prince s'ils euffent fenti que

Leurconfciencelesypoufſoit , & ainfi detou

te autremauvaiſe action ,carencore un coup

quipeut lepluspeutle moins.
Ce
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Cefera donc àlui s'illuiplaîtàrépondre

à toutes les difficultez que lui&l'Auteurdes

droits des 2. Souverains ontproposéescontre

la doctrine que j'ai établie , carjenem'en

méleraiplus , voiant queje puis m'en repo-

fersur un autrequiy est deſormais auffi in-

téreſſé que moi , puis qu'iln'y apointdefå-

cheuſe conféquencequ'on mepuiſſe reprocher,

qui nereſultedecequ'ilafipréciſement éta-

blidanslapage 307. defonSiftéme.

F'admire que dans leTraitté des droits

des 2. Souverains on aittantdefois mis Ra-

vaillacſur les rangs , Jansprendregarded

2. chofes , l'unequej'avoisréponduque c'é-

toit en vain , qu'on m'objectoit cesfortesde

conféquences , puis quel'opinion contraireà

lamiennenefauroit remédierànuldeces in-

conveniens, impliquant contradictionqu'un

hommeſoit persuadé, quefaconsciencel'o-

blige àune certaine chose , & que ſacon-

Scienceſetrompe. Ainsi chacun est persuadé

queJa
queſa confcience est vraie , &puis que tout

le monde avouë , qu'on doitſuivrelacon-

Science quandelle est vraie , n'en dit- onpas

affezpour confirmerun Ravaillac dansfon

per
** 2
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pernicieux deſſein ? Est-ilpardonnable de

faire revenir cent fois une objection refutée

ſi invinciblement , &ne dire pas unpauvre

mot contrelaréponse

L'autre choſe eſt , qu'on s'imaginesans

trop deraiſonqu'un hommequife croitinfpi-

ré de Dieu pour exciter les Princesàfairela

guerre à un autre , &àl'exterminer , &

qui crie à plein gofierpouréxécuterſa com-

miſſion , n'est pas auſſiméchant s'ilsetrom-

pe, qu'un autre qui se croiant inspirépour

tüer ce même Prince &setrompant le tüe

effectivement . Drabicius encasqu'ilaitpris

pour inspiration cequi n'étoitqu'undefordre

defon cerveaumaltimbrén'a-t- ilpasvoulu

caufer plus de defordres dans le mondeque

Ravaillac ? Celui-ciſepropoſoit ceque diſoit

le Souverainfacrificateur , il eftexpédient

qu'unhommemeurepourleſalutd'une

infinité d'autres , & Drabicius au con-

traire ne ſe ſoucioit point qu'un paiâtpour

tous, ilaimoitmieux armercent millebom-

mes contre l'Empereur , qui dans 4. Campa-

gnes auroientété cauſe de cent mille millions

decrimes, profanations , juremens dunom
de
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deDieu, lubricitez , incendies , viols,meur

tres , & deladésolation dejenefai combien

de familles innocentes. Cependant mesAd-

verſaires doutent-ils queſi ce bonhomme a

étédansla bonnefoi , commeily abiende

l'apparence , tous leségaremensdeſonima-

gination , & les efforts qu'ilafaitsſuivant

lesinstincts d'uneconscience erronée , d'exci-

teruneſanglanteguerren'aient paſſé devant

Dieupourdes defautstres-veniels.

Voila ce qui s'appelle peſerles chosesdans

desbalances inégales , n'enconſidérerque l'é-

corce, avaler le chameau& couler lemou-

cheron , oufi ce n'est pascela , qu'on nous

donnedebonnes raiſons, jeleurenſerai tres-

obligé , pourveu qu'ellesfoient bienbonnes,

c'est-à-dire plutôt fondées ſur leréel&l'in-

time des objets , queſur les prémiéres im-

preſſions quefont les chosesparcoûtume , &

par contagion d'une imagination à l'autre

Surleplus grandnombredesgens,qu'onnous

donnedis-je, decesfortesde raiſons montrant

qu'un hommefauſſement persuadé qu'ilest

inspiré deDieu , pourvengerſonEglisepar

le moien d'uneguerre , &quiſonnele tocfin
** 3 par:
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parses écrits, parsesfermons imitezd'E-

faie&des autres anciensprophétespourfaire

faire des ligues , &qui volontiersformeroit

d'un coup depiedfurterre une arméedecent

mille bommes , s'il avoit le pouvoir dont

Pompéeſe vantoit , &les enverroit avecſa

Sainte&paternellebénédiction dans les Etats

perfecutans pour yfaire du pis qu'ils pour-

roient, péche moins qu'un autre bemmequi

s'imaginant , qu'il a unepareille inſpiration

pourvenger l'Egliseparla mort du chef, ſe

fourre dans fon Palais & s'en défait s'il

peut.

Quand on yfongera bien , on trouvera

plusdedifficultéqu'on nepenſe àjustifier I.

de ses 2. bommes mieux que le dernier , ce-

lui-là voulant envelopper dans lapeine des

coupables une infinitéd'innocens , &nepou-

vant aléguer fansſe décrier commeunpa-

gnotte qui veut faire du malde loin&Sans

expoſerſa peau , ni perdreſes aiſes , voire

même qu'il ne s'enfuivit , qu'il est rebelleà

l'inspiration , que s'ilavoit été danslaper-

fuafion de l'autre, il n'auroit rien attenté.

Ils feroient beureux l'un & l'autre s'ils com-

pa-
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paroiſſoient autrônedeDieucommemalades

d'esprit, aiant eu paréxemplelaglandepi-

nealefitüée detravers , ouexposéede temsen

tems auxdistillations de quelque limphelapi-

difique , qui commeforce majeure cauſoit les

paroxismes ou accés deleurprétenduëinspi

ration , car en cecas-làleurscrimes neleur

feroient pas plus imputez qu'aux phréneti-

ques, attendu qu'ils y euſſent étépouſſezpar..

uneforcemajeurephifique.

Quoi qu'il enſoit monfentiment&celui

del'Auteurdu vrai Siſtémefonttout- à-fait

conformes.

Carfi je crois qu'on est obligédefairece

quela consciencenous dictequenous devons

faire , illecroit auſſi.

S'ilditquelaraisondecela estqu'on évite

par-lààtout lemoinsunplus-grandpéché,je

ledisauffi.

S'il dit qu'il nes'enfuitpas quel'onfaſſe

une actionéxemptede crime , je le dis auffi ,

& l'ai repeté tant de fois , que je necom-

prenspas comment unAuteurqui s'estmélé

de merefuteren apûprétendre cauſed'igno-

rance.

** 4
Si
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Si je dis qu'une confcience errante par

uneignorance invincible diſculpe , il le dit

auſſi; carje ne pense pasqu'il veüilledef-

avoüer cequ'a ditſon ſecond, l'Auteurdes

droits des 2. Souverains page 238. ſavoir

que toute ignorance invincible excuſe

tant aufait qu'au droit , &s'il le defa-

vouë, pourra-t-il deſavoüer ce qui se lit

dans lap. 189. duſyſtéme , que la vérité

n'a pas dedroitquequand elle a été ré-

vélée&annoncée. Cequi ſignifie claire-

ment , que ceuxqui n'obéiſſentpas à unordre

non révélé ni annoncé neſontpointcoupa-

bles , &par conséquentqu'une actioncom-

miſe paruneignorance invincible eſt éxem-

ptedepéché.

Touteladifferencequ'ilpeuty avoir en-

tre nous 2. dans cette matiere eft , que j'ai

avancé plusieurs remarques en forme de

conjectures , pourinſinuer qu'ily a plus de

gens qu'onnepenſe , dans uneignorance in-

vincible. Mais cette difference ne change

rien dansle fond dela doctrine , puisqu'il

eſt évident, que jene puis avoirde parti-

culierlà-deſſusquedes conjectures , Dieuſeul

Sachant
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Sachant ceuxqui errent ouqui n'errent pas

demauvaise foi. Maisje ne meferaija-

maisunehonte , d'êtreplus-favorablequ'un

autre auſalut des honnêtesgens.

Cesderniéresremarquesm'ontjustement

déterminé auſſi àſuprimermaréponse aux

Droitsdes 2. Souverains; car il est notoire

quetoutes les objections qu'on m'yfait , tou-

tes les autoritez de l'Ecriture dont on me

veut batre &c. ne sçauroient prouver rien

autre chose, fi cen'estqu'il nes'enfuit pas

que l'on foitexempt de crime , de ce que l'on.

fait ce que laconscience dicte. Ainsi aiant

faitvoirquejeneſoûtienspaslecontraire ,il

n'y aura plus rien-là qui metouche. Que si

ces objections, ces textes de l'Ecriture &c.

fignifient que jamais on n'est exempt de

crime, quand on fuit une conscience er-

rante , il faudra qu'on m'accorde que tout

cela prouve auſſi, ouquejamais onn'estdans

uneignorance invincible, ouqu'encore qu'on

y foit , on ne laiſſe pas de pécher. Dans

Pun& l'autre de ces cas cét Auteur ne

prouve rien contre moi , plusque contrelui-

méme &contre celuiduSiftémedel'Eglife.
**
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Il n'y a donc qu'un mot à dire fur ceci.

Vous m'aléguesdeséxemplesde gensqui ont

été grievement punis pour avoir fait des

choſes qu'ils croient agréables àDieu. Soit :

qu'en faut-il conclurre finon qu'ils n'er-

roient pas debonne foi ; carvous convenez

vous-mêmes quel'ignorancedebonnefoi ou

invincible , (carjeprens ces 2. termes pour

Sinonimes) diſculpetant aufaitqu'au droit.

Quel'exempleſuivant ſerve pourtous.

Onm'oppose danslapage 116. l'exemple

des adorateurs duveau d'or , comme prou-

vantqu'en croiant de bonne foi qu'on fait

ungrandhonneur à Dieu , & avecunebon-

ne intentionpourcela, on peut l'offenſer tres-

grievement. A cela je n'ai qửa répondre

cette petite question. Les Ifraëlites alors é-

toieni-ils dansuneignorance invincible , ou

n'y étoient-ilspas ? S'ilsy étoient vousavez

eugrand tort d'avoüerdansvotrepage238 .

que l'ignorance invincibledansle fait&

dans ledroitexcuſe, & vous avezcontre-

dit l'Auteur du vrai Siſtéme de l'Eglife,

s'il est vrai comme la voix publique Paf-

Seure, qu'il est l'Auteur de l'Apologie de

la
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la Réformation contre le Calviniſme de

Maimbourg, car dans le chap. 10. de la

2. Récriminationn. 6. il prétend que l'ido-

latriedesJuifsne pouvoit pointvenir d'i-

gnorance, que les parolesdela Loi n'étoient

pointſujettes à diverſes interpretations , qu'il

n'y avoit point d'ambiguité , & qu'ainsi

leur revolte naiſſoit uniquementde malice&

de rebellion , & pourtant ne méritoit point

d'indulgence. On verroit pluſieurs réfléxions

curieuſesſur cefait dansma 2. Partie. Que

fi les Ifraëlites étoient dans une ignorance

vincible &demauvaiſefoi , jen'empêche

pour les Fuges des fautes Ecclésiastiques

qu'ilsnefoient condannez comme tres- cou-

pables.

F'ai tiré une puiſſante confirmation de

toutes les remarques que je viensde faire,

dansles Chapitres 27. & 28. de la 3. partie,

dela fameuse distinction des points fonda-

mentaux & non fondamentaux , laquelle

outre Paccüeilfavorable qu'elle reçoit chez

tous les Proteftans , est fi neceſſaire àl'Au-

teurdu vrai Siſtéme de l'Eglise , que l'on

peut dire qu'elle est la maîtreſſe pierre du
coin,** 6



PREFACE.

coin, ou le piédestal defon Ouvrage. Voici

Pabregéde ceque j'avois fort étendu&que

jefuprimeavec cent autreschoses.

Selon l'Auteur du vrai Siftéme & les

autres Proteftans , lespoints nonfondamen-

taux font d'une telle nature que les obofes

étant égales d'ailleurs on est auſſi ſeurement

ſauvé en y errant , qu'eny croiantla vé-

rité, ſansqu'ilfoit néceſſaire deſe répentir

de ces erreurs ou d'en démander pardon à

Dieuavant famort ; car fi cela étoit né-

ceſſaire , la distinction du fondamental&

dunonfondamental deviendroit nulle. Du

nombre des points non fondamentaux ſfont

lapréſenceréelledeJesus-Chriftdans l'Eu-

charistie , &les 5. points qui diviſent les

Remonstrans d'avec les Contre- Remon-

Stransdepuis le Sinode de Dordrecht. Errez

là-deſſus commefont les Lutheriens & les

Remonstrans , au dire des Calviniſtes, ou

y foiez Orthodoxe comme ceux-ci; c'est la

même chose pour le ſalut éternel, car nous

nedoutonspas,&l'Auteur duSiftéme moins

que les autres , que l'on ne foitſauvé dans

la CommunionLutherienne&Arminien-

ne,
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ne , Sansla moindre eſpeced'abjurationau

litdela mort. Cependant fi l'on regarde le

materiel& la ſubſtance des erreurs de ces

2. Sectes , nous ne ſaurions les qualifierque

dunomd'horriblesblafphémes , de démen-

tis outrageans donnezàDieu , decalomnies

atroces contre la vérité revelée. En effet ,

s'il est vrai , comme nous le croions , que

Jesus-Chrift nenousdonne point ſon corps

àmanger, les Lutheriens qui ſoûtiennent

que nous avilliſſons l'Eucharistie, que nous

dérobons aux Chrétiens lamarque la plus-

forte del'amourinfini deJesus-Christ , &

à ſa chair adorable le glorieux privilége

d'être l'instrumentde tous nos biens célestes ,

médiſent fort-outrageuſement deDieu mê-

me , Accufant de ces 3. défauts insignes

infignes lavérité qu'il nous a revelée dans.

Saparole.

S'il est vrai auſſi que Dieudannelaplû-

part deshommes ſans leur avoirdonné les

moiens néceſſaires deſe ſauver , & en les

laiſſant dans la néceſſité irresistible de pé-

cher où Dieu a voulu que la faute du

L.homme les reduifit , ceux qui diſentque

** 7
cette

1

1
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cette doctrine fait Dieu Auteur du péché,

&qu'ajoutant qu'il ne laiſſe pas de le pu-

nir éternellement , elle le rend un Etre

cruel & injuste , & par conséquent nous

conduit à l'Atheisme , étant impoſſible &

contradictoire dans les termes que Dieu

foit Dieu , s'iln'est éxempt de tout ce que

nous connoiffons êtreundefaut moralpardes

idées tres- distinctes , ceux dis je , quifoû

tiennent cela font un outrage ſanglant à

Dieu même , attribüant à ce qu'il a jugé

lui-même tres-digne de ſafuprême per-

fection , d'être incompatible avec ſanatu-

re , & deftructif de cette nature. Néan-

moins tous ces Outrages & blasphémes ,

n'empébent point selon l'Auteur du vrai

Siſtéme , que les Lutheriens&Arminiens

ne foient dans la voie du falut auſſi ſeu-

rement que nous. Il faut donc néceſſfaire-

ment qu'il avoue , que les erreurs , qui

conſidérées materiellement font des affronts

infignes à la majesté de Dieu , & une

noire calomnie vomie contreſaſainte vé-

rité , deviennent tres-innocentes par cela

Seul qu'on les foûtient de bonne foi ,

qu'on
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qu'on ne les foûtient qu'à cauſe qu'en ne le

faiſant pas on croiroit faire tort à Dieu.

Ajoutez qu'on n'a pas l'injustice d'imputer

à ceux qu'on croit dans l'erreur , les con-

féquences affreuſes qu'on attribuëà leur er-

reur; car on nefoûtientpasque s'ils étoient

affleurez que leur doctrine mene-là né-

ceſſairement , ils ne laiſſeroient pas d'y

perſéverer , on leur montre seulement d

quoi on l'a croitſujette , parce qu'on espére

quequand ils l'aurontaperçû , ils la quite-

ront.

Celaprouveinvinciblement, que sil'Au-

teur du vrai Siſtéme raiſonne conféquem-

ment comme doitfaire un Auteurde tête ,

il doit reconnoître , qu'il y a tout autant

d'erreurs de bonnefoi dans le Chriſtianis

me , qu'il y en a qui ne sont pas fonda-

mentalles , & ainsi untres-grand nombre ,

& que la bonne foi difculpe les errans les

plus-opposez dans le fond à ce que Dieu

nous a revelé de ses attributs & perfé-

Etions infinies. Carqu'on nes'ytrompepoint,

une erreur n'est pas non fondamentalle à

cauſe deſa petiteſſe , mais àcause de l'am-

biguité
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1

biguitédes preuves qui montrent que lavé-

ritéopposée estdans la revelation , &ilny

apointd'erreur qui ne dût paſſer pourfon-

damentalle , quelque peu néceſſaire que

fût auſalut le dogme opposé àcetteerreur ,

quelque legere & vetilleuse qu'ellepût être ,

fi ellebeurtoit audacieusement l'autoritéclai-

re , nette & précise de l'Ecriture , com-

me seroit de dire que. Noé n'entra dans

PArche qu'avec 4. autres personnes ,&

que S. Paul n'a jamais été persécuteurdes.

Chrétiens,

F'oubliois quaſi cette preuve tres- courte

&poſſible plus convaincante qu'aucuneau-

tre, dela conformité de monsentiment avec

celui de l'Auteur duSiſtéme del'Eglise en

vertu du paſſage ci-deſſus raporté, c'est

quel'Auteur des droits des 2. Souverains

a tellement compris , qu'on nesauroit me

rien contester , pendant qu'on enſeigneroit le

contenu dans le dit paſſage , qu'il s'est bien

gardé de faire le même aveu ;Un Héréti-

quecaché , dit-il page 245. qui eſt dans

l'Egliſe n'est pas obligé à rompre avec

elle , parce que ſa ſéparation feroit un

nous



PREFACE.

nouveau crime ajoûtéà ſon Héréfie , &

quoique fa confcience luidicte qu'il ſe

doit ſéparer, il n'eſt point obligéàobéïr

àcette confcience parce qu'elle eft er-

ronée. C'est contredire viſiblement l'Au-

teurdu Siftéme , &iln'y avoit pas moien

des'en diſpenſer.

* F'ai encoreune obſervation à fairequi

regarde ce que j'ai avancéquelquepartplû-

tot commeunappuide conjecture , ou obje-

Etionàſoudreparmes adverſaires,quecomme

une aſſertion en forme , c'est qu'aprésqu'un

bommea cherchéfincérement&soigneuse-

ment la vérité , ildoit aimercequilui pa-

roît êtrevérité,&quec'eſt-làſavéritétoute

trouvée. Onse récrie fort contre cela plu-

fieurs foisdans les droits des 2. Souverains.

Mais afinqu'ilparûtàtous les Lecteurs,qui

ontbeſoin d'unepreuve auffi abrégéedemon

Orthodoxie que celle dont je viens de me

Jervir , ſavoir de laconformitédemesfen-

timens avec l'Auteur du vrai Systéme de

P'Eglise ,j'ai montrédans ma3. partiepar

un grand nombre d'obſervations qui font

des cou s àbrûlepourpoint,quetout cequecét
Au-
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Auteur àrépondu aux objectionsde Mrs.de

Meaux &Nicole , touchant Panaliſe de la

foife reduisant àceci; ilfaut être attentif

àlaparoledeDieu , &par ce moien la

vérité s'aplique à nous& fe fait fentir

à nôtre ame, il refulte que toutes les di-

ſtinctions qu'il a inventées , inconnuesà

tous nos Controverfiſtes , & marques par

conséquent qu'il lui a falu quitter le vieux

terrain , pour en chercherde nouveau , com-

me uneretraite plus à l'abri de l'orage , ne

contiennent dans le fondque ceci, c'est qu'il

nefaut pas demander d'un Chrétien fi ce

n'est qu'il cherche avec amour&fincérité

lalumiere , &qu'il s'arrête à ce qu'ilfent

être la vérité , &que ce sentiment tout de

même que le goût à l'égard des viandes ,

nous doit tenir licu de preuve que voila la

bonne&falutaire nourriturede l'ame.

Que lesChrétiens qui perfécutent font

plus-inexcuſables que les Païens qui

ont perfécuté l'ancienneEglife..

Il me reste à toucherquelquepeu de chofe

concernant le ſuplement que je donne ici.

Fai
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J'ai lieu de craindre , quele ſujet enaiam

ététantdefois rebatudepuis lapersécutionde

France, mes Lecteurs ne s'enrebutent ;mais

outre que par occafion j'ai traitté quelques

autres chosesqui valentla peine d'être éxa-

minées , j'ai crû que je ne pouvois écrire

rien de plus néceſſaire au tems qui court ,

qu'une Differtation qui abatit le non plus

ultra,&les colomnes d'HerculedesContrai-

gnans, qui eft de dire qu'un jourDieu pu-

nirales perfecuteurs del'Orthodoxie , & re-

compenfera ceuxde l'Hérésie. Je fais voir

que cette esperance feroit nulle , & que le

dogme de la contrainte doit promettre l'im-

punité autHérétiques , qui croiantfairefer

vice à DieuravageroientfonEglisecomme

desfangliers , cequi avecles autres énormi-

tezque j'ai de nouveau prouvé étre inhé-

rentes,à ce mauditdogme , peut&doit in-

ſpirer aux Proteftans une jufte horreur&

uneméfiance néceſſaire de cetteEglife,qui de-

puis tant de fiécles a fait de ce dogme la

régle invariable deſa conduite , & le fe

ra deformais ici auſſi lieu qu'ailleurs , fi on

nela tient dans l'incapacitéde le faire. C'est
la
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laſeuretéuniquede l'EgliseAnglicane,com-

meMonsieur Fagel l'a remarqué danscette

belle&ſage Lettre ſi dignedupremierMi-

niſtre d'une République bien gouvernée , où

ila exposé le sentiment de leurs Alteffes

d'Orange que nous regardons comme les

Anges tutelaires de laRéformation ; Let-

tre quivient de raſſurer les bons Patriotes ,

qui outre cela ne feroient pas mal de lire

éternellement l'histoire des persécutions que

lePapiſme a éxercées , &les Traittez qui

refutentſa mauvaiſe Théorie , voiremême

à l'imitation d'un Roi de Perſe, de com-

mander à un de leurs Domestiques de leur

venirdire chaque jour à leur reveil, Sou-

venez-vous dece qui vient d'être fait

enFrance.

Il est certainque c'est le Papiſme qui doit

être chargéde tout ce qu'ily a d'odieux&

d'infame dans les persecutions , &que de

toutes cellesqu'il a éxercées , il n'yen apoint

de plus inéxcuſableque celle qui vient d'être

faite au milieu des lumieres éclatantes qui

mettent ce fiécle fi fortau deſſus des précé-
dens.

Que
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Que les Païens aient persécuté les pré-

miers Chrétiens,je nem'enétonnepas : Cela

étoit quafi pardonnable à desGens pourqui

c'étoit la nouveautélaplus-inoüie&laplus-

étrange, quede voir depetits particuliersré-

pandusdans lEmpireRomain , traiterd'a-

bominable une Réligion qui avoit ſubſiſté

pendant tant de fiécies , &neprétendrepas

moins que le renverſement entier des tem-

ples, des statues , des ſacrifices. Perſonne

ne pouvoitſeſouvenir , quelquelecturequ'il

eût , quejamais ilfût arrivérien deſembla-

ble depuis lafondationde Rome ou avant.

On pouvoitſavoir qu'il s'étoit fait de tems

en tems des réglémens pourempêcher l'intro-

ductionde nouvelles cérémonies ; mais cela

ne vouloit dire autre chose , finon qu'il y

avoit eu quelquefois des gensquifansmé-

dire de la Réligion dominante , avoient

taché d'infinuer les ritesdequelqueautrePaïs

dansRome clandestinement. Unattentat fi

nouveau&fi impie , ſelonles préjugezdes

Païens,que celui des Chrétiens,quepouvoit-il

faire qu'irriter les Empereurs &leursMi-

niftres ?

De
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Deplus laplupartde ces Empereursn'a-

voientjamais manié que l'épée , n'avoient

aucune culture ni politefle , &leurs Mini-

ſtres non plusque les Pontifes , Sacrifica-

teurs,Augures&c. n'avoientjamaisétudié

éxactement les matieres deRéligion. Ils é-

toient&à cét égard , &en tout autre (je

parledesgens d'Eglise) dans unecraffe igno-

rance,ſe trouvant tres-peudePaïensparmi

ceuxqui ont étéhabiles dans les Sciences&

lesArtsquin'aient étéLaïques. Engéné-

ral les uns &les autres se contentoient, pour

ce qui regardoit la Réligion , dese confor-

mer àceque l'on en aprennoit depére enfils,

&croioient qu'aucune Réligion ne devoit

détruireles autres.

Que vouloient-on attendre de pareilles

Gens , que la persécution de ceux qui ve-

noient dire , qu'il faloit anéantir la Réli-

gion de l'Empire comme ridicule , infa-

me, éxécrable , & recevoir celled'unDieu

crucifié entre 2.Brigans?

Mais aujourd'hui quel'on faitpar cent

expériences , que les hommesſeſontparta-

gez en differentes opinions ausujet de l'E-

van-
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vangile , & qise la piété ne permet pas,

que l'onfafſſeprofeſſion d'uneSecte lorsqu'on

la trouvemauvaiſe; aujourd'hui que l'on

faitqueles Proteftansneſont point attachez

àleurRéligionpar des motifs frivoles , puis .

quefansparlerdes autrespaïs , pendantplus

decentansenFrance leurs Miniſtresontpré-

téle colet&en conférences verbales , & en

disputes par écrit , auxplus-ſavanshommes

del'autre Communion , qu'ils ontfouvent eu

ledernierdans ces disputes, qu'il y aeupeu

de livres conſidérables publiez contre eux

qu'ils n'aient refutez , qu'ils en ont publié

auxquelsonn'apoint répondu , qu'ils enpu-

blient tous les jours de ft chargeans d'op-

probres &d'ignominies l'EgliseRomaine ,

avecdesdéfis si bautains&infultans , que

puis que personne nese préſente poury re-

pondre, la présomption est que cela est au-

deffus des forces; cette Communion aiant

d'ailleurs debonnes plumes&tropdefierté

pourpardonner les injures. Fajoûte qu'ils

ontproposédansces derniéresannéestantde

raifons contrel'authoritédel'Eglise, queper-

Sonnen'a puy répondre directement ; mais
tout
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tout auplus en propoſant àretourde grandes

difficultez, contre l'éxamen des particuliers ;

aujourd'hui , dis-je , que l'on fait toutes ces

choses, il est tout- à-fait inexcusable de les

avoir violentez &dragonnez.

Ce queje viensde dire fait affez con-

noître , que la queſtion de l'autorité del'E-

gliſe&de l'analisede lafoi estun écueilauſſi

bien pour eux que poupour nous , &j'avoue

que cela m'avoit fourni dans la 3.partiede

cétOuvrageunedémonstration pourla tolé-

rance , que j'ai quelqueregretde ſuprimer ,

mais illafautſacrifier à d'autres confidé-

rations. Envoici unpetit échantillon.

Les Protestans ſeroient tout-a-fait in-

justesde contraindre les Catholiques (j'entens

par des raiſons differentes de celle de leur

dogme particulier touchant la diſpenſe du

ferment de fidélité , & l'extirpation des

Sectes) quand ceux- ci leur repréſenteroient

qu'ils ne peuventse départir de l'appui de

leurfoi qu'ils trouvent dans l'autoritéd'un

Concile, à moins qu'on neleurfourniffeun

apui encore meilleur , & qu'ilsnepeuvent

croire, que ce soit un apui meilleurdeſefier

dlin-
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à l'interprétation qu'on donne ſoi-même à

l'Ecriture , que de se fier à celleque lui ont

donné pendant pluſieursfiécles ceux qui ont

gouverné le vaſte corps de la Communion

Romaine.

Que cette raiſon ſoit fauſſe tant qu'on

voudra , elle est dumoins specieuse , d'au-

tant plusqueles Miniſtres feront contraints

derecourir tout d'abord à unefaveur par-

ticuliere du S. Eſprit , pour leur fournir cét

apui de foi qu'ils ſouhaitent meilleur que

celuiquela CommunionRomaine leur pré-

Lente.

Cela parolt parl'éxemple des deuxMi-

niſtresqui ont répondu aux 2. Ouvrages de

Port-Roialfurl'analisedelafoi. Ila falu

que d'entrée de jeu ils aientfait , cequeles

anciens Poètes dans l'embarrasde leurs in-

trigues , recourrir ad Deum exmachina ,

àlagracedubonDieu.

Mais celan'empêche pasque lesPapiſtes

nefoient tres-injustes de nous contraindre ,

pendant que nous leur repréſentons tant de

difficultez contre leur analise defoi , qu'il

leur est abfolument impoſſible d'y satisfaire,***

car
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cartout cequ'ils diſent directement & fans

retorſion,fondu enſemble, nefaitpaslequart,

jenediraipasd'unepreuve , mais d'un ad-

minicule.

Ordepuis quenousſommes obligezdefa-

tisfaire aux objections deRome par un re-

cours àla grace , nous nepouvons plus ufer

de contraintecontre aucuns autresChrétiens ,

n'y en aiant pointqui ne puiffe recourir au

même afile dés qu'il nepourrapoint répondre

auxargumensduparti contraire.

LePapiste , leSocinien , l'Anabaptiste ,

leQuaker , l'Arminien , le Labadiſte , ré-

pondra quand ilſe verra preffé , j'avouë

que les objetsquej'embraflene fontpas

d'uneévidence convaincante,maisDieu

a eu la bonté de m'ydiriger , foitpar

une grace ſubjective , foit par les difpo-

fitions favorablesdemontemperament ,

foit par un menagement decirconftan-

ces , foit par le détour des objets qui

auroient pu m'inclinerdu méchant co-

té&c.

Par-là la grace produiroit ce qu'elle ne

fait point,&qu'elledoitfaire; ellenousfer
viroit
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viroit de principe de concorde , & de tolé-

rance charitable , au lieuqu'iln'y a pointde

controverſes plus-inextinguibles que celles à

quoi elle a toûjours fourni d'occaſion.

On voit aisément que cette démonstration

que j'avoisfort étenduë , se reduit à cette re-

marquede laPréfaceAngloiſe ſur Lactan-

cede mortibus perſecutorum , que la

persécution de Chrétien à Chrétien ne fau-

roit-être qu'injuste , puisqu'ils n'ontpointde

raiſons démonstratives qui leur aprennent

infailliblement qui atort ouqui araiſon.

Et parcequ'onn'a jamais pû mieux re-

connoître celaquede nosjours , je conclusque

lapersécution recente eſt plus- inexcuſable que

celledesanciensPaïens.

Quinefuëen lifant cequ'unEvêque de

France & 2. Miniſtres dumêmepaïs , des

principaux du parti , ont écritſur lafoi des

enfans ; qui nefuë, dis-je , enfentantque ces

Auteurs ont dûfuërjusqu'aux talons , lors

qu'ils ont voulu prouver ou queles enfans

croient à l'Evangile aprés avoir fait des

actes defoiſur l'autoritédel'Eglise, ou qu'ils

commencent àfaire des actes de foi ſur les

*** 2 véri-
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véritez Evangeliques elles-mêmes , & a

cauſe d'elles-mêmes.

Ils chercheront long-tems unechosequi est

introuvable : les enfans n'ontpointdemotif

defoi qui dépende des objets mémes ; car

ceuxqui croient l'Evangile croiroient auffi

bienl'Alcoran , &les avantures d'Ama-

dis,fi on les leur avoitpropoſées enlamême

maniere. Ils ne croient donc tout au plus, (car

ily en abien qui neſaventpas explicitement

pourquoi ils croient ) que ſur le jugement

qu'ils forment que leur pére &mére par-

lent ferieusement , &favent bien ce qu'ils

disent quand ils leur expliquent le Catechis

me , &ilest bien apparentquedecenthom-

mes qui vivent âge d'homme , ilyenaplus

de85. qui meurent , ſans autre apui de leur

foiquel'opinionpréconceuëde la capacité

fincérité deleurs inſtructeurs ; Et eux ſages

dese fier plus à ceque diſentdesgensd'étu-

de, qu'à ce qu'ils penſeroienteux-mêmesne

fachantni lire ni écrire , &vivantpresque

toûjours au milieudes vaches &des brebis ,

ou l'instrument de leur petit métier à la

main.

Quelle
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Quelle piroüette n'a pointfait la Contro-

verse de l'Eglise , &que diroit Beze s'il

revenoit au monde avec le petit Poëmequ'il

avoitfait mettre à latêtedes Pſeaumes , &

que les enfans aprennoientfi bienpar cœur ,

Petit troupeau&c. voiantqu'aujourdhui

l'étenduë eſt ſelon nous tellement lamarque

dela vraieEglise , queparcequela Romai-

ne n'est pas affez étendue, nous lui conte-

Stonsſesprétentions. Feparleainsi ,Sachant

de la bouche de plusieurs Miniftres Réfu-

giez, qu'encore qu'iln'y ait eu que 2. des

leurs qui aient écritfur cette nouvelle idée de

l'Eglise , il y a plus de 30. ansquelesplus-

éclairez reconnoiſſent que la vraie Eglife

embraſſe ou toutes , oupresque toutes les Com-

munions Chrétiennes.

Combien des nôtres font morts avecune

confolation incroiable &perfuafion quel'E-

gliſeRomainen'étantpoint le petit troupeau,

&les Réformez l'étant c'étoit à eux feuls

qu'apartenoit leRoiaume. Lesvoilaembar-

quez sur l'Ocean de l'éternitéavecde bonnes

victuailles.

*** 3 Ré-
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Réfléxion furMolinos.

Enfin me voila au bout de cette longue

Préface ,fi néanmoins jedoisfinirfans dire

unmotdeMolinos. Onm'aobjecté céthom-

me-là tout noirfumant encoredes anathémes

que l'Inquisition a lancez fur lui , comme

refutant avecſes diſciples cequej'ai ditſipo-

Sitivement, que les véritezde moralefontfi

claires dans l'Ecriture , quetouslesChrétiens

lesy découvrent ſans en difputer entreeux.

Je répons qu'ilfaut néceſſairement , ou que

Molinosfoit undeces Viſionnaires,qui même.

quand ils ne dormentpas , raiſonnent àla

maniere d'un fongeur fans donner aucune

liaison à leurs paroles , principes &confé-

quences , ou qu'il foit un franc impoſteur ,

qui avouluſefaireunſujet de vanité, (pour

ne rien dire depis deperfuaderauxgens dé-

vots le plus-étrange&leplus commodedes

paradoxes, c'est que les pollutions les plus-

Sensuellesfontdegrands avancemensdans la

voie purgative & même illuminative.

Mais au reste lepeudeDisciples qu'ilafait,

&le ſoin que prennent uneinfinité deper-

-Sonnes
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Sonnes defoûtenirqu'iln'ajamais débité ces

infamies , me justifient aſſez . Au reste

aiantvouluſavoirdecertainesgenspourquoi

ils croient innocent * Molinos , j'ai trouvé

que leur meilleure raiſon est qu'ila été con-

danné à Rome , defortequ'ils m'ontpreſque

avoüéquefi onl'y abſolvoit , ils le croiroient

alors coupable.

Proh Superi quantummortaliapecto-

racæcæ

Noctis habent!

* Ajoûtez à tout celaqu'aupisaller Molinosde-

meure d'accord, que les deſirs& mouvemensimpu-
diques font des péchezlorsqu'ilsviennentde nous,

&qu'il ne les juſtifie que lors qu'ils font excitez par

unAgent externe , ſavoir le Demon. Ainſi cen'eſt

pointproprenentdansledroitqu'il erre , maisdans

la fauſle affignation de la cauſedecertainsdérégle-

mens. Il ne me doncpas lefonddu dogmedemo-

raledont les autres Chrétiens conviennent.
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Suplémentdu

COMMENTAIRE

PHILOSOPHIQUE

Surcesparolesde

JESUS - CHRIST.

Contrain-les d'entrer.

CHAPITRE I.

3

Conſidération générale de la foibleſſe des

preuves dont S. Augustin s'eſt ſervi ,

pour justifier lespersécutions ; c'est qu'il

ne dit riendonton neſepuiſſe ſervir

contre lesOrthodoxes perfécutez.
نامک

Erſuadé , comme je l'étois,

quele ſens literal de ces paro-

les contrain-les d'entrer , eft in-

foûtenable , abſurde & impie , je ne
dou-

A
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doutois pas que S. Auguſtin ne l'eût

foûtenu foiblement , mais jene m'étois

jamais figuré qu'il eût emploié tantde

raiſons pitoiables. Ce n'est qu'en le re-

futant que je m'en fuis convaincu ; &

je vois bienàpréſent qu'on ſe laiſſe plû-

tôt fraper aux fauſſes lüeursd'unpara-

logiſme , quand on ne lit un livreque

pour s'amuſer , que quand on le lit

poury répondre. J'ai admirécent fois

encompoſant la 3. partiedemonCom-

mentaire , qu'un homme puiſſe avoir

autant d'eſpritqu'en avoit S. Auguſtin ,

& raiſonner aufli miferablement ; mais

enfinj'enfuis revenu-là , qu'iln'eſt rien

deplus-rarequelajuſteſſed'eſprit&que

l'exactituded'unbonDialecticien.Vous

trouvez dans chaque fiécle des eſprits

brillans , vaftes , féconds , qui ont l'i-

magination rapide, qui s'expriment a-

vecéloquence , qui ont des reſſources

inépuiſables pour ſoûtenir tout ce qu'il

leur plaît , voila le caractére de S. Au-

guftin; mais vous en trouvez peuqui

voient diftinctement le vrai point des

diffi-
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difficultez , & qui en voulant les re-

foudre , ne ſe laiſſent ébloüir à des ar-

gumens dont ils croient être les inven-

teurs, & qui font tres-mal propres à

lesrefoudre; aiantle defautdepouvoir

être retorquez , de prouver trop , de

donner le change, ou quelque autre

ſemblable vice. Quellepitié que la plû-

part des comparaiſons de S. Auguſtin !

Il ne prennoit pas garde, qu'il en apli-

quoit les deux membres comme ſi on

préſentoit deux aimans l'un àl'autre par

leurs poles contraires. C'eſt un grand

defaut , & fur tout lors qu'on ſfou-

tientune choſe deftitüée depreuvesdi-

rectes; car d'ailleurs l'uſage des com-

paraiſons n'eſt pas à blâmer. Je m'en

ſervirai peut-être ſouvent, mais outre

qu'elles feront juſtes, jene les ferai ve-

nir , qu'aprés avoir prouvé ma Théſe

par des principes évidens. On les a pû

voirdansmonCommentaire.

Je me ſuis apliqué à ſuivreS.Augu

ſtin pied àpied, &jepenſe ne lui avoir

rien laiſſéqui n'ait beſoind'un medica-

A 2 ment
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ment bien difficile à trouver ; mais

quand on ne lui auroit répondu autre

choſe, ſi ce n'eſt quetoutes fes raiſons

pouvoient être emploiéesparquiconque

auroit perfécuté lesCatholiquesdansles

païs ou il auroit été leplus-fort, c'en

étoit affez pour faire voir lavanitéde fes

prétentions. Car que faut-il davantage

pour convaincre de cette vanité toute

perfonne de bon fens, que de lui dire

qu'en changeant de climat &deparal-

lele on peut trouver vingt fois , dans

l'eſpace d'un ou de deux ans, que les

mêmes preuves font vraies & fauffes;

vraies dans les païs où lesOrthodoxes

perfécutent , fauſſes dans ceux où ils

font perfécutez. Qu'on demande un

peu auxJeſuïtes d'Angleterre, fi fup-

pofé que les Epiſcopaux aientlavérité

de leur côté, comme ils leprétendent,

ils ont bien fait d'ôter la libertédecon-

ſcience aux Non-Conformistes , &s'ils

alégueroient debonnesraifonsen ſe fer-

vant de celles de S. Augustin, ils vous

répondrontquenon , quela confcience

ne
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ne doit jamais être forcée, qu'il fautla

perfuader , & en tout cas la laiffer fous

ledomainede Dieu. Paſſez la Mer&

allez en France , lesJefuïtes vousdiront

tout le contraire , &fi vous leuroppo-

fez les belles maximes qu'ilsaléguent ici

pour les immunitez de la conſcience ,

ils s'enmoqueront. Que diroit là-def

fusunhomme nonpréoccupé ? Ildi-

roit, fansdoute, qu'il n'ajamaisvûdes

gens plus fous que lesChrétiens , puis

quedans les chofes mêmesdemorale ,

qu'ils ſe vantent de connoître mieux

que le reſte du monde, ils n'ont rien

de fixe, & refutent enunlieu cequ'ils

ont établi dans l'autre. Diſons encore

uncoup,ennousſervantdesexpreſſions

de Mr. l'Evêque de Meaux , que fi la

contrainte de la confcienceeſt unebon-

ne œuvrede la part des Orthodoxes ,

'Eglise Chrétienne eſt aſſurément la plus-

foibledetoutes les Sociétez quiſoient aumon-

de, la plus- exposéeà d'irremédiablesdivi-

fions, laplus-abandonnée au caprice&à

la crüauté des zélez indiſcrets , & des

eſpritsA3
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efprits ambitieux& violens. Il eſtdonc

certain , que S. Auguſtin n'aiant pu

faire l'Apologie desperfécutions ,qu'en

raifonnant fur des principes que les

perfécuteurs Hérétiques auroient alé-

guez auſſi bien que lui, fans qu'on

eût pû les renvoier qu'à la diſcuſſion

du fonds (ouvrage de trop longue

haleine , & reméde trop lent pourun

mal auſſi préſent & réel que lesdeſor-

dres des perfécutions) ou qu'à la valée

de Jofaphat , lors qu'à la findumonde

Dieu déclarera qui aura eutortourai-

ſon dans l'interprétation de ſesoracles;

il eſt certain , dis-je , que les deffenſes

de S. Auguſtin étant ſujettes à ces fu-

rieux inconveniens, tombent par cela

même. Car de dire que les Hérétiques

auroient abuſé des principes dont il ſe

ſervoit légitimement , c'eſt dire , par

éxemple , à une troupe de Dragons ,

prêts à ravager une ville Proteftante

pour faire aller à la Meſſe tout lemon-

de, He! Meffieurs, vous neprenezpasgarde

que la violence dont vous vous ſervez est

auffi
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auffi mauvaiſe , venant de vous qui croiez

lafauſſeté, qu'elle feroit bonne&faintefi

elle venoit de nous qui croions la vérité.

Attendez du moins à nous tourmenter ,

que vos Miſſionnaires vous aient expli-

qué , conférant avec nos Miniſtres , ces

trois ou quatre gros volumes de vôtreBel-

larmin & la Panſtratie de nôtre Cha-

mier , & alors persécutez nous ſi vους

ne devenez pas perfuadez, de nôtre droit.

Chacun fent qu'un tel diſcours , foit

qu'il fût adreſſé aux Exécuteurs , ſoit

aux Ordonnateurs des perfécutions ne

pourroit paroître que ridicule , &qu'il

feroit pour le moins fort inutile; car

on le pourroitrepouſſer encettemanie-

re; Mesbonnesgens , puisque vous conve-

nez que quand on est Orthodoxe on ſeſert

justement des voies de la rigueur , vous

ne devez pas trouver étrange , que nous ,

qui ſommes Orthodoxes , vous perſécutions

vous qui étes des malheureux Hérétiques ;

quant à Bellarmin &Chamier , nous

n'avonspas le tems de les oüir expliquer ,

ceferoit la mer à boire , vous peririez dans
vôtre

A4
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vêtre incrédulité avant que les Miſſion-

naires & les Miniſtres euſſent expédié le

quart du 1. volume. Ilfaut doncprendre

vôtre parti tout à l'heure , saufà vous

plaindre que nous vous traitons injufte-

ment, fi vos Miniſtres peuvent nous con-

vaincre un jour qu'ils ont la véritépar

devers eux. C'est de la démonstration de

ce fait que dépend la justice devos plain-

tes , si bien que pendant que cela est en

dispute, vous nefaites que ſuppoſer cequi

est en queſtion , quandvous vousplaignez

d'êtretraitezinjustement.

Eſt-il poſſible que S. Auguſtin , a-

vec toute la fertilité de ſon imagina-

tion , n'aitpas vû , qu'ileſt contretou-

tes lesapparences , queDieu n'aitpoint

laiſſé à ſon Egliſe d'autre remonſtrance

à faire à ſes perſécuteurs , que celle de

les prier d'éxaminer un Ocean inépui-

fabledediſputes ſi embrouilléesde chi-

caneries par la mauvaiſe foi , oulefaux

zéle des Controverſiſtes , qu'il n'y a

pointdepatience quineſoit àbout , a-

vantquel'on aitoüi&peféles réponſes,
re-
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repliques , & dupliques desdeuxparties

fur le moindre point conteſté. Eſt-il ,

dis-je, concevable que S. Augustin ait

crû , que toutes ces bellesmaximesde

morale , principes de ladroiture &de

Péquité , précieux débris & reſtes ine-

ftimables de l'innocence du prémier

homme , foient devenuës inutiles à la

véritable Religion, & qu'outre la pa-

tience de ſes Martirs , eile n'ait paspû

reclamerencore , pour mieuxconvain-

cre le mondedu tort quilui étoit fait ,

toutes ces réglesd'humanité&dejuſti-

ce, que toutes les nationsunpeupoli-

cées ont toûjours reſpectées ? Or il eſt

certainqu'elle ne pourra plus les recla-

mer,dés qu'elle ſe croiraobligéedeper-

fécuter les Hétérodoxes , en vertudu

commandement , contrain-les d'entrer ;

car outre * qu'elle feroit obligée de fe

diſpenſer de l'obſervation de ces maxi-

mesquandelleperſécuteroit , &den'en

tenirA

**On a prouvé dans le 4. chap. de la r . part.du
Comm. Philof. & on le montrera encoreci-deſſous ,

que l'ordre de contraindre ſeroit le renverſementde

toute lamorale,



(10)

tenir aucun conte lorsque les perfécu-

też s'en voudroient ſervir pourla tou-

cher de compaffion , aprés quoiil eſt é-

vident qu'à ſon tour elle feroit fiflée ,

ſi elle s'en vouloit ſervir dans les per-

fécutions qu'elle fouffriroit. Outrece-

la , dis-je , n'eſt-il pas vrai quetoutes

les fectes Chrétiennes s'imagineroient

offenfer Dieu , fraupréjudiceducom-

mandement de contraindre queJeſus-

Chriſt auroit fait , elles avoient égard

aux principes d'équité & d'humanité

que la droite raiſon nous inſpire. Voila

donc les Orthodoxes bien &deûment

dépouillez de ceſecours , & ainſi au lieu

dedire comme faiſoitJeſus-Chriſt lui-

même , qu'iln'estpoint venupour anéan-

tir la loi & les Prophetes , mais pour les

accomplir, il faudroit dire, fi S.Augu-

ſtin avoit raiſon , que Jeſus-Chriſteſt

venu non ſeulement pour anéantir la .

loi & les Prophétes, tous les préceptes

du Décalogue , & les plus-ſagesmaxi

mes qui ſoientrépanduësdansles Pſeau-

mes, dans les livres de Salomon &c.

mais
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mais auſſi cette Réligion naturelle , ces

raiſons de la loi éternelle, ces écoule-

mens de l'ordreimmüablequiontbrillé

danstouslespeuplestant ſoitpeupolis.

Iln'enfautpasdavantage, pourren-

verſer de fonds en comble la méchan-

te Apologie de S. Auguſtin , &de

toutautre fauteur& complicedesperfé-

cutions.

CHAPITRE II. 1

Confirmation du chapitre précédent , fur

tout par une nouvelle refutation de laré-

ponſe qu'on ne manquepasdem'oppoſer

àtoutpropos , c'est que la vraieEglife

àfeuleledroitdeſediſpenſeràl'égard

des errans de larégle naturelledel'é-

quité.

Eut- être

Pquime
fe trouvera-t-il des gens

diront , que cen'eſtpas fans

une grande ſageſſe queDieu àdépouillé

fon Egliſe du ſecours qu'elle pourroit

tirer d'une tres-humble remonſtrance

à ſes crüels perſécuteurs , fondée ſur les

A6
loix
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loix généralesdel'équité; car, diront-

ils , c'eſt par là qu'il montre que fon

Egliſe ne ſe maintient quepardes voies

fecretes & extraordinaires de ſa ſainte

providence , toute abandonnée qu'elle

eſt à la ſeule conſtance de ſes enfans lors

qu'elle eſt perſécutée. Mais ceux qui

raiſonneroient ainſi , prendroient peu

garde à deux choſes qui fonttres-cer-

taines.

La1. eſt , quelesplus-ſaints hommes

& les plus-zélez défenſeurs de lacauſe

du fils de Dieu , n'ont jamais négligé

les voies honnêtes de faire comprendre

aux perſécuteurs , qu'ils fouloient aux

pieds les maximes les plus- inviolables.

C'eſt ainſi que S. Pierre les rameina à

cette grande & univerſelle maxime ,

qu'il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hom-

mes , & en général nous voions par

les Apologies que les Chrétiensdespré-

miers fiécles préſentoient aux Empe-

reurs , qu'ils inſiſtoientprincipalement

fur l'innocence de leur morale , & fur

l'injuſtice qu'on avoit de ne les point

laiffer
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laiſſer jouïr du reposque les loixdel'E-

tat, & celles du droit desgensprocu-

roient aux autres ſujetsde l'Empire.N'é-

toit- cepoint recouriraudroit commun,

&reclamer les loixnaturelles&poſitives

qui étoient obfervées dans l'Etat ? Il

eft donc faux , que Dieuaitvouluque

les Orthodoxes n'oppoſaſſent aux per-

ſécuteurs , que l'une ou l'autre de ces

deux choſes , ou une patience qui ne

ditmot , ouladéclaration qu'ilsavoient

la vérité de leur côté. Nous voions

qu'ils argumentent ſouventparlesprin-

cipes qui leur étoient communs avec

les Gentils, je veuxdire qu'ils les apel-

lent à confidérer ces devoirs univerſels

qui fient les hommes les uns aux au-

tres , &que l'on n'obſervoitpas envers

les Chrétiens. C'étoit le plus-court

moien de les toucher ; car pendant

qu'onne raiſonne que fur des maximes

rejettées par l'Adverſaire , comme au-

roit été de dire, que les Païens ren-

doient unfaux culteàDieu , onnepeut

gagner quepeu dechoſe contreunEdit

A 7
de
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1

deperſécution, oubien il faudroitprou-

ver cela par quelque raiſon ſenſible &

apuiée ſur des principes évidens & re-

connus par les Païens non moinsque

par les Chrétiens. Tertullien le ſavoit

fort-bienpratiquer. Qui ne ſe ſouvient

de ce beau traitdu 2. chapitre de fon

Apologetique ; Vous renverſez , diſoit-

il aux perfécuteurs , tout l'ordre de la

justice à nôtre égard. Vous tourmentez les

autres criminels pour leur faire confeffer ce

qu'ils nient , & vous tourmentez les ſeuls

Chrétiens pour leur faire nier ce qu'ilscon-

feſſent. Que si c'étoit un mal que d'être

Chrétien, nous le nierions , &vousnous

forceriez par les tourmens à le confeffer.

Cependant vous ne pouvezſouffrir qu'un

Chrétien vousdéclare cequ'il eſt , &vous

voulez qu'il vous diſe ce qu'il n'est pas.

Vous qui étes établis pour tirer la vérité

de la bouche des criminels , vous vous ef...

forcez de tirer le menſonge de la bouche

des Chrétiens , & au lieu que vous n'a-

joûtezpas foi aisément à ceque vous di-

Sent les autres, lors qu'ilsnient ceque vous..

leur
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leur demandez , vous nous croiezſur la

moindre parole , s'il arrive quenousſoions

affez miferables pour nier cequenousſom-

mes. Que cette conduite fi inégale &fi

opposée vous devienne enfin ſuſpecte , &

craignez qu'il n'yait quelque malignité ca-

chée; qui vous porte à violer ainſi toutes

les formes de lajustice dansla conduiteque

vous tenez à nôtre égard.

C'étoit fort bienprendrela choſe , &

un argumentadhominem , ou une repré-

ſentation qu'on n'agiſſoit pas confé-

quenmentà ſesprincipes,danslaquelle ,

pour le direenpaſſant , lesAuteursdes

Dragonneries de France verront quel-

ques-unsdeleurs linéamens.

Mais l'autre choſe tres - certaine à

quoi les Auteurs de laréponſeen-que-

ſtion ne prennent pas garde , eſt qu'ils

ſe contrediſent viſiblement. Car ſi J.

C. à commandé de contraindre , &

d'extorquer des fignatures , s'il autori-

ſe les voiesde violencedontons'eſt ſer-

vi pour groſſir l'Egliſedepuis Conſtan-

tin juſques à nous, iln'eſtpas vraique
Dieu
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Dieu ait voulu la conſerver ſans les fe-

cours humains , & par la ſeule aflı-

ſtance inviſible & miraculeuse de fon

Efprir.

Je viens à une autre machine qu'on

pourroit quafi nommer la machine du

mouvement perpetüel , parce qu'on

ne l'a pas plutôt jettéepar terrequ'elle

revient deſſus toute auſſi agile qu'aupa-

ravant. Dieu n'apasprétendu , medi-

ra-t-on, ôter à la vérité le droit de ſe

ſervir , comme d'autant d'argumens.

foudroians , des principes de la Reli-

gion naturelle lors qu'on la perſécute ,

il a ſeulement vouluque lafauſſetén'eût

pas le droit de s'en ſervir quandelleeſt

perfécutée. J'ai tant de fois réponduà

cela que j'en ſuis las; cependant puis

qu'on ne ceſſedeledire ſansrépondre à

mes refutations , il faut tâcherd'en pro-

poſer une nouvellequi ſoitplus à la por-

téedeseſprits lesplus-groffiers.

Jedis en 1. lieu, que c'eſt toute lamê-

mechoſe,pourdépoüillerunhommedu

ſecours de quelques armes , que deles

lui
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L

lui ôter tout-à-fait, oude les lui laiſſer

lors que ceux contre qui elles doivent

être emploiées ſont devenusinvulnera-

bles , & ont unbouclier à toute épreu-

vepourlesrepouffer , forgémêmedans

le lieu où les armes ont été faites . Or

c'eſtjuſtementnôtrecas. Prouvezfor-

tement que J. C. a commandé lacon-

trainte de confcience , &pratiquez cét

ordre dans toutes les occafions , vous

produproduirez infailliblement ces 2. effets ,

l'un que les Infidéles vous regarderont

commele fleaudes Societez , &les vio-

lateurs infames des loix les plus effen-

tielles à la conſervation du genre hu-

main , &confequenment ne ſe croiront

plus obligez d'agir avec vous , quand

ils feront les plusforts,quecommecon-

tre desbêtes feroces; l'autre eſt queles

Chrétiens Schifmatiques&Hérétiques,

ne ſe croiant pasmoinsobligezquevous

d'éxécuter lesordresdeJ.C. ne vous fe-

ront aucun quartier , afinde vouscon-

traindre à vous rangerdans lacommu-

nion qu'ils prétendent être la vraie , &
ainfi
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ainſi les uns& les autres feront impe

netrables à vos plaintes &à vosApolo-

gies. Donc il ne vous ſervira de rien

qu'à vous rendre ridicules de ſuplier

tres-humblementvosperſécuteursd'ob-

ſerver à vôtre égard les devoirs géné-

raux del'équité&del'humanité. Quel

eſt donc ce droit que vous dites que

Dieu vous alaiſſé , de faire valoir auprés

des Tirans les idées communesde l'é-

quité ? C'eſt ſansdouteundroitdenul

uſage, &bienChimérique.

Que diroient de Virgile les gens de

bonſens, fi aiant fait venir ſonHérosde

laCherſonneſe Taurique, oùl'on avoit

• de coûtumed'égorgertouslesEtrangers

à l'autel de Diane , il avoit prêté à

ſes compagnons cette touchante com-

plainte qu'il leur met àla bouche , lors

qu'un naufrage lesaiantjettez ſur leri-

vaged'Afrique , on ſeſaiſitdeleurs pèr-

ſonnes. Bon Dieu , diſoient-ils , quelle

Barbarie eft celle de ce païs- ci , onneveut

passeulement permettre que nous couchions

furlefablede lamer !..

Quod
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Quod genus hoc hominum quæve hune
tambarbaramorem

Permittit patria , hofpitio prohibemur
arena;

Bella cient , primaque vetant confiftere
tertu.

Autantquecettecomplainteeſtjudi-

cieuſe en la bouche degensqui avoient

cultivé les loix de l'humanité, autant

feroit elle ridicule en labouchedegens

qui feroient venus de la Cherfonnêſe

Taurique. Tant ileſt vrai , quecen'eſt

point aux violateurs dela foi&del'hu-

manitédetrouvermauvaisqu'onlespaie

enmême monnoie.

Quegagnez-vousdoncMrs. les per-

fécuteurs Orthodoxes, en diſant que

Dieu n'apas étendu ſurla fauſſeté,mais

furla ſeulevérité ledroitdecontraindre;

le mauvais effetdevôtre droitprétendu

en ſera-t-il moins funeſte & moins ra-

vageant ? C'eſt donc la même choſe ,

quant aux fuittes ſanglantes qu'auront

par reprefailles vos perſécutions, que

de dire qu'au fond la fauffeté n'apasle
même
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même droit que la vérité, ou que de

foûtenir le contraire. D'où refultema-

nifeſtement,que fi Dieuavoit comman-.

dé aux Orthodoxes de contraindre les

Hétérodoxes , il auroit fait la choſe

dumonded'un côtélaplusinjuſte , &

de l'autre la pluspropreàexpoſer la vraie

Egliſe à des maux irremediables & in-

ſupportables , qui lui auroient été faits

àtout le moins fous une apparence de

droit fi plautible , qu'elle n'auroit pû

trouver ſur la terreaucunjugedeſinte-

reſſé quineluieûtdonnéle tort.

Mais au moins auroit-elle la confola-

tion , au jourdujugement , d'entendre

que ſes perfécuteurs feroient condam--

nez.. Nous voici à la machinedumou-

vementperpetuel,à laderniere reſſour-

cedenos Adverſaires , à leur Sacram

anchoram. Qui répondrons nous ? On

levavoir.

CHA-
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CHAPITRE III.

Continüation de lanouvellerefutation dela

réponſefuſmentionnée par l'emploide2 .

éxemplesconſidérables.

J queJ.C.

Edis, enſecond lieu,que c'eſt une

choſedouteuſe , fi fuppofé

eûtcommandéla contrainte, lesHéré-

tiques debonnefoi feroient condannez

deDieu pour l'avoir miſe enpratique.

On pourra voirdansla 2. partiedemon

Commentaire bien des raiſons fur cela;

mais envoiciunequi ferapeut-êtreplus

d'impreſſion ſur la plupart de mes le-

Cteurs. Je dis& je ſoutiens qu'unhom-

mequierre, maisqui, ce 1.defautpofé,

obſerve religieuſement les loixdeDieu ,

ne fera puniſſable tout au plus que de

ſon erreur. Celaparoît par cesdeux é-

xemples.

Un Conquerant qui s'empared'un

grandRoiaume par l'expulfiondulégi-

timepoffeffeur , &qui apréscelalegou-

verne felon les loix que Dieu preſcrit

aux
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aux Souverains , faiſant fleurir la pieté

&les bonnes mœurs, rendrebonne&

brieve juſtice à un chacun, punir les

méchans , maintenir la vefve&l'orphe-

lin dans leurs légitimesdroits &c. fera-

t-il accuſédevantle tribunaldeDieu,non

ſeulement pourl'ufurpation d'un grand

Roiaume , mais auſſi pour la pratique

éxacte où il a mis les loix de Dicu en

gouvernant le païs conquis ? Ileſt clair

quenon,&quel'obéiſſance qu'il a ren-

duëàDieu,en cela,effacera plûtôt le cri-

me de l'ufurpation , qu'elle ne fera un

nouveau péché. Si cela eſt , qu'on me

diſe pourquoiunhomme , qui chaffe la

vérité de ſon ame & en met en pof-

ſeſſion l'erreur , & qui aprés cela ob-

ſerve éxactement ce que Dieu nous

commande dans ſa parole , & entre

autres loix celle qu'on prétend que J.

C. adonnée d'exterminer les ſectes , ſe-

ra coupable devant Dieu d'autre choſe

quede ſa 1. faute , ſavoirde la defertion

de lavéritéqui luiparoiſſoit erreur , &

del'adoptionde celle ci quilui paroiſſoit

vé-
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vérité. Si J. C. a commandéla contrain-

tedeconſcience , commel'aumône , la

priere &c. cét homme n'a-t-il pasbien

fait, s'il a eu connoiſſancede cesloix , de

les accomplirtoutes le mieuxqu'il apû ?

Autre éxemple. Si Salomon ne ſe

fût pas aviſé de l'expedientquilui fit fi

biendifcerner la fauſſe mére , & fi celle-

ci avoit eu plusd'éloquence&d'habile-

té que l'autre , de maniere qu'illui cût

adjugél'enfant conteſté, nouspouvons

ſuppoſer qu'il feroit arrivé un nouveau

procez auboutde 15. ou 20. ans. La vé-

ritable mére aiant denouveauxmoiens

dejuſtifier fondroit, auroit citél'autre

devantSalomon& l'auroit accuſéed'une

grande fuite decrimes. 1. D'avoir re-

clamé pour ſienunenfant qui nel'étoit

pas; 2. de l'avoir nourri de bon lait;

2.del'avoir inſtruit avec ungrand ſoin ,

le châtiant & careſſantàpropos , enun

motfaiſantpourlui tout cequelanature

& la Religion preſcrivent aux méres

pour leurs enfans. En bonne foi Salo-

mon auroit-ildonnédroitàla vraiemére

fur
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fur toutes ces accufations, &n'auroit-

il pasau contraireprononcé,quel'accufée

n'étoit coupable que de s'être érigéeen

mére , maisqu'à cela prés elleétoit loüa-

ble, puis que de toutes lesmanieres de

remplir lesdevoirs d'une véritable mére,

elle avoit choiſi la meilleure, aiantpris

pourfonmodélela loi deDicu.

Il ne faudroit , pourinnocenterplei-

nementcettefemme,queſuppoſer un cas -

tres- poſſible , c'eſt qu'elle auroit été

perfuadée de bonne foi , autemsde la

conteſtation &depuis, que l'enfant lui

apartenoit. Salomon ſage & judicieux

comme il étoit auroit fans doute pro-

noncé , connoiſſant labonne foide cette

prétenduëmére , qu'elle n'étoit coupa-

ble ni devant Dieu ni devantles hom-

mes , & ne l'auroit condannée qu'à re-

ſtituer l'enfantàcellequi luiprouveroit

ſavéritable maternité.

Il paroît par cét éxemple , queceux

qui ſe trompentdans un certain chefne

font pas pour cela quittes d'obéir aux

loixdeDieu , & qu'au-contraire ils font

tres-
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tres-bien de les obſerver éxacte-

ment,&qu'ilspeuventpar-làrache-

terou expier le malquipeut ſeren-

contrerdans leur erreur. Pourquoi

donc danneroit-on les Héretiques

debonnefoi qui éxécuteroient l'or-

dre de contraindre avec celui d'ê-

tre charitables , chaftes , fobres , &

tout le reſtedes commandemens de

Dieu?

CHAPITRE IV.

Autre maniere deconſidérer leſecond

éxemple.

:

Npeut auſſibien connoître la

vérité dans des images ſuppo-

ſées à plaifir quedansdes faits tres-

réels ; c'eſt pourquoi je ſuplie mon

Lecteur de faire attention à cette

fauſſe mére qui plaida devant Salo-

mon , &à l'avanture de laquelleje

demande qu'on changedeux choſes;

l'une qu'elle ait crû tout debonque

l'enfant lui apartenoit , l'autre qu'a-

présB



(26)

prés en avoirobtenu l'adjudication,

elle n'ait eurien plus àcœurquede

l'éléver felon les commandemens

de Dieu. Voila une image naïve

d'un Héretique de bonne foi qui

faitde ſon mieux pour éxécuter la

morale de l'Evangile. L'éducation,

les préjugez , fi l'on veut même , un

defaut phiſique de dexterité d'ef-

prit lui adjugent comme la vérita-

ble religion celle qui eſt fauſſe. Il

regarde cette religion comme une

choſe, dont il doit avoirautantde

foin qu'une mére de ſon enfant ,

qu'il doit aimer&cherir , & établir

dans le monde , &ne croiant pas

que l'on puiffe choiſir de meilleurs

moiens de remplir ſes obligations ,

queceuxqueDieului-même nousa

prefcrits , il confulte l'Ecriture &

trouvebien-tôt ( ſi nos perfécuteurs

ontraiſon ) queJeſus-Chriſt acom-

mandéde convertir les gens par for-

ce,d'aller furles grands chemins&

lesplacespubliques , &contraindre
de
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de venir dans l'Egliſe tous ceux

qu'on rencontrera. Il ſuit cét ordre,

& s'il a l'autorité Souveraine en

main,il envoieſesſoldats partoutoù

il y a des gens qu'il croit n'être pas

dans la vraieEglife. Qui a-t-il àdire

atoutcela ? Nefait- ilpaslavolonté

de Jeſus -Chriſt , comme quand il

donne l'aumône àdes fripons quila

lui demandent enfon nom , &qu'il

prend pour devrais pauvres , & au

pis aller toute ſa faute ne confifte-

t-elle pas à prendre pour l'enfant

qu'il doit éléver & avancer , celui

qui ne l'eſt pas,commel'unique fau-

tede cette femme auroit été d'avoir

ignoré que l'enfant qu'elle nourrif

foit , apartenoit à uneautrefemme?

La comparaiſon ſeroit meilleure

ſi nous regardions l'Héretique ſous

l'emblême d'un fils , & fa Religion

ſous l'emblême d'une mére , mais

comme l'Auteurde laCritique gé-

nérale a fait afſſezvaloir tous ces éx-

emples ,& qu'il eſt aiſé àmonLe-
B2 Eteur
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teur de faire ici la métamorphofe

d'une mére en un fils ,je ne m'ar-

rêterai pas davantage fur ces confi-

dérations. Voions feulement ſi nos

comparaiſons clochent.

CHAPITRE V.

Réponſe à la premiere diſparité qu'on peut

oppoſer à mes éxemples , c'est que les

Héretiques endonnant l'aumône

fontbien,car ils ladonnent àceux

à qui Dieu entend qu'elle ſoit

donnée, mais ils fontmalquand

ilscontraignentd'entrer, car l'or-

dre de Dieu eſt ſeulement que

l'on contraigne ceux qui errent.

Jemontre parde bons éxemples , que

desjugesHérétiques obéiroient à Dicu en

puniſſant lesOrthodoxes , fileprincipe des

perfécuteurs étoit bon.

L. me ſemble que mon Lecteur

Iefttoutfoulagepar laveuë de cet-

te objection,car ilpouvoit aifément

craindre qu'à l'imitation de mes

Con
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Confréres Meſſieurs les Auteurs , je

ne me contentaſſe d'avoir propofé

2. éxemples , laiſſant à part ce que

Pon y peut oppoſer de plus - fort

Mais on vavoir que jene diffimule

pas les bons endroits de la caufede

mes Adverſaires. Ils peuvent dire

fort-ſpécieuſement , que puis que les

perſonnes à qui les Hérétiques don

nent l'aumône , font dans l'eſpece à

laquelle Dieu la deſtine , ils obéïf

ſentà laloideDieu, maisque com

me ceux qu'ils contraignent d'en-

trer, nefontpas de laconditionque

doiventêtre ceux que Dieu veut que

l'on contraigne , il faut conclurre

qu'en contraignant ils ne fauroient

obéir àDieu. Cela eftbienembar-

raffant ce ſemble , voions neanmoins

s'il l'eft autant qu'ilparoît.
f

On ne peutraisonnablement me

conteſter cette maxime , que quand

Dieunous commande de faire telle

ou telle choſe à tels ou tels denos

prochains , il nous laiſſe la liberté

B 3
d'éxa-
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d'éxaminer s'ils font delaqualitére-

quiſe. Parexemple il nous ordonne

d'affifter les pauvres , de viſiter les

malades,de fecourir l'orphelin , c'eſt

ànousneanmoins àvoir fi ceux qui

fediſent pauvres , malades , orphe-

lins le font effectivement , & fi par

desenquêtes éxactes , mais pourtant

fujettes à erreur , nous croions avoir

découvert de la fourberie dansleur

fait, il eſt ſeurque nôtre obligation

de les ſecourir commetels ceffe. Il

ya mêmedescas, oùquandnous er-

rerions dans le fait , le refus d'affi-

ſtance ne feroit pas un crime, car fi

leConfeffeurd'un grandRoi lui re-

préſentoit que la grêle aiant defolé

40. ou50.paroiffes , il étoitde lacha-

rité d'envoier des ſommes confidé-

rablesauxpaïſans deſolez, nouspou-

vons ſuppoſer que ce Prince enver-

roit des Commiſſaires fur les lieux

qui feroient acception de perfon-

nes , & raporteroient que telle ou

telle paroiſſe n'avoit pas beſoind'ê-
tre
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tre affiftée, aiant peu fouffert& aiarre

de bonnes reffources. Cela feroit

faux, neanmoins le Prince nepou

vant pas voirtout lui-même ſepeut

innocemment repoſerde ladiſtribu-

tion de ſes liberalitez ſur le choix

d'autrui , d'où il arrivera que ceux

qui feront effectivement pauvres

feront laiſſez ſans fecours , & que

ceux qui font àleur aiſe recevront

ce qui n'étoit dû qu'aux pauvres.

Dira-t-onneanmoins qu'en cecas-là

le Prince a deſobéi auprecepte du

foulagementdes pauvres ?

Il en va de même d'une veuve

chargée d'enfans qu'elle mencroit

touslesjours devant lesjuges ,pour

les toucher davantage de compaf

fion. Il eſt fort permis à ces Mer-

ſieurs d'éxaminer ſi ce ne font point

des artifices , & il pourroit arriver.

que ceux qui auroient intentépro-

cés à cette veuve , auroient allez

de créditpourremplirl'eſprit desju-

ges d'ailleurs bien intentionnez .
mais

B4
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mais enfin ſujetsà laſurpriſeparun

apannage infeparable de l'humani-

té, de les remplir, dis -je , de mille

fauſſes informations comme que

cette veuve vit délicieuſementdans

ſaprovince , eſt opulente,&n'aque

tres-peu d'enfans , ſi bien qu'aprés

celailsn'auroientaucun égard àfon

étatni àcelui des pupilles , &pour-

roient par conféquent ne lui être

pas favorables autantque la loi de

Dieu le porte. Seroient-ils coupa-

bles tout au plusque den'avoirpas

pénétré les ténébresqu'on auroit ré-

panduës à l'entour d'eux ? Aprés

tout c'eſtun abus quedeprétendre,

que pour obéir au precepte de la

charité, il faut que ceux furqui on

l'exerce foient effectivement pau-

vres & orphelins; il ſuffit que nous.

les croïons tels , & fuſſent- ils de

grands fripons , Jeſus-Chriſt nous

tiendracontedes aumônesque nous

leur aurons faites pourl'amour de

lui , perfuadez qu'ils étoient tels.

qu'ils
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qu'ils ſe difoient , jeveuxdire indi-

gens & orphelins.

Cequifuit fatisferadavantage mon

Lecteur,je ſensbien qu'il n'apas en-

core fon conte. L'une des plus ef-

ſentielles obligations des Magiftrats

&des Souverains , c'eſt depunirles

méchans , & d'abfoudre les inno-

cens; celui quijustifie le méchant&celui

qui condanne lejuſteſont en abomination à

l'Eternel, nousdit l'Ecriture. N'eft-

il pas neanmoins incontestable que

la loi deDieu touchant lapunition

des criminels , & l'abſolution des

perſonnes fauflement accuſées , n'o-

blige pas àpunir précisément les cri-

minels , & abfoudre les innocens

maisſeulement à punir ceuxquipa-

roîtront criminels,& abfoudre ceux

quiparoîtront innocens ? Toutceà

quoi les Juges font obligez , c'eſt

d'éxaminerbien les chofes , &àtâ

cherque ceux qui ſont criminels ou

innocens en effet , le leur paroif-

ſent, mais fi malgré leurvigilance ..

B5
un
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uncriminelnepeut êtreconvaincu,

ni l'innocenced'un accuſéprouvée,

jeledis&je le repete, ils ne font o-

bligeznidechâtierle criminel, nide

mettre l'innocent hors decour&de

procés.

Il arrive fans douteplus-ſouvent

qu'il nefaudroit qu'unhommecou-

pabledepluſieurs crimes , meurtre ,

empoisonnement, concuffion,& au-

tres chofes , étant mis enjuſtice ,.

on ne peut aléguer contre lui que

des apparences & des grandes pré-

ſomptions , car les témoins font

quelquefois tels , qu'ilyades repro-

ches valables felon lesloixdupaïsà

aléguer contre eux, ou bien les a-

mis de l'accuſé ont l'adreſſe de les.

gagner fourdement , &de les enga-

gerà ſe dédirequant ce vient au re-

collement. Si on met l'accuſe à la

queſtion , il a quelquefois la force

de réſiſter aux tourmens & de ne

rien confeffer. Que faire àcela? le

condanner ? mais les juges ne le
peu
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peuvent fans fortir de leurs limites;

ils ne peuventpas envoier augibet

un homme fur des préſomptions

quelques violentes qu'elles foient ,

ilfaut ou qu'il confeffe foncrime,ou

que des témoins fuffiſans en nom-

bre, bienfamez ,&perléverans dans

leurs dépoſitions l'en convainquent.

Quand cela manque le plus-crimi-

neldetous les hommes ſera abſous,

fansquelesJuges aient rien fait con-

tre leur devoir ,& par conséquent

l'ordre de Dieude punirles crimi

nels,ſe reduit à ceci , Vous punirez

ceux que vous pourrez convaincre d'étre
criminels.

Voionspréſentement l'autrepar-

tie de leur fonction , c'eſt d'ablou

dre les innocens. Cela veut-il dire

qu'un homme tres-innocentdans le

fond d'un meurtre , mais accuféde

l'avoir commis par pluſieurs té

moins, qui joüent admirablement

leurrôlejuſques àla fin , fansfecon-

tredire les uns les autres ,nife cou

B6 per,

1
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per , devra être relâché ? point du

tout. Pourveu que les Juges aient

eu un véritable deſſein de découvrir

la véritédu fait, & qu'ils aient em-

ploiétoute leur adreflepourdémon-

ter les temoins ,& mettre en leur

jour les preuves que le prévenu a-

vançoit de fon innocence , ilspeu-

vent l'envoier au ſuplicefans crain-

dred'offenferDieu,& s'ils ne le fai-

foientpas , ils feroient tres-mal leur

charge, car il faut qu'ils jugent fe-

cundum allegata & probata. On peut

ſuppoſer que les apparences étant

contre cét innocent,ils l'appliquent

àla queſtion , & qu'il eſt ſi ſenſible

àladouleur,quepour ſe tirerd'affai-

re il s'accuſe lui-même àfaux. On

peut ajoûter qu'ajantproduit desté

moins pourjustifier ſon alibi, les faux

témoins onteu plus defermetéque

ceux-là,ouquedesennemis ſecrets:

les ont engagez à déclarer qu'on

les avoit fubornez pour atteſter l'a

Hibi (notre païs ne produitque trop

d'éxem-
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d'exemplesde cesdefordres) entous

ces cas, il eſt évidentqu'un innocent

peut être condanné au dernier fu-

plice fans que lesjuges aient rien a

de reprocher ; & ainſi j'ai droit de'

conclurre que le commandement

d'abfoudre lesinnocens eft restraint

à cette propoſition-ci , Vous abfou-

drez, ceux dont l'innocence vousſeraprou-
Dee

Ileft donc certain que des Juges

qui ne cherchent rien avec plus de

ſoin que d'exécuterla loi de Dieu ,

peuventſans l'enfraindre abſoudre

lescriminels & condanner les inno-

cens , pourveu qu'au reſte ils n'ab-

ſolvent que des criminels qu'ils ne

trouventpas être criminels ,& qu'ils

ne condannent quedes innocens ,

qu'ils netrouvent pas être innocens.

Iln'eſtpasmoins certain que l'obli.

gation d'obéir àDieu tant àl'égard

de cette loi , qu'à l'égard de celle

dedonner l'aumône , de proteger

les veuves & les orphelins avance

B7
ou
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ou recule , s'arrête &demeure fuf

penduë à proportion de laconnoif

fance que nous avons des ſujets fur

quices loixdoivent s'exercer ;j'en-

tens même une connoiſſance trom-

peuſe,mais fondée ſurlabonnefoi.

Car les Magiſtrats qui chaſſent

des Hopitaux ,&mêmede leur vil-

le pour les emploier au travail, un

certain nombre de pauvres que les

Médecins leur auroient dit être en

état de travailler pour gagner leur

vie ,ne deſobéiſſent point au pre-

cepte de donner l'aumône auxpau

vres , encore qu'il arrivât que les

Médecins jugeaſſent quelquefois

mal,ſurdes ſignes équivoquesde ſan

té,quetelsou tels ſontdesmendians

valides. Encore moins y deſobéi-

roient-ils,s'ilsnourriſſoientdefrancs

pareſſeux qu'on leur perfuade-

roit être incapables de gagner leur

vie.

Les Juges qui trompez par de

grandes apparences , & par de faux
cer
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certificats maistres-vraisemblables,

ne feroient point à une veuve char-

gée d'enfans la faveurqu'elle méri-

teroit & qu'ils lui feroient fi onne

les avoitpoint imbus de cette perfua

fion , qu'elle est une fine hipocrite.

qui ne plaide quepour pouvoircon

voler en ſecondes noces avecque

plusd'avantages temporels, les Ju-

ges dis-je , qui feroientplacez ences

eirconſtances mettroient dans une

grande ſuſpenſion Pobligation natu

relle que leur charge leur impoſe

d'êtreplus indulgensàla veuve &à

l'orphelinqu'àd'autres gens: & aus

tontraire cette obligation ſubſiſte

roit en ſa vigueur , ſiuneveuvequi

vivroit endélices trouvoit lemoien

deleur perfuader pardes atteſtations.

& autres piéces en apparence vala-

blesqueſoninnocence eſt opprimée.

DefortequetoutJugequidanscette

perfuafion auroitdu ſuport pourune

veuvequi réellement en ſeroitindi-

gne,nelaiſſeroitpas d'obéir àlaloi,
all



(40)

* au lieu que dans le 1. cas il ſe dif

penſeroitde ce ſuport fans être pro-

prement infracteur de la loi , à

moins qu'on ne veuille qu'il nefoit

coupable de n'être pas infaillible.,

cequi feroit uneprétention fi ridi

cule, que ceux de l'Egliſe Romai-

ne qui croient qu'un Concile œси-

menique préſidé par l'Evêque de

Rome ouen fon nom , ou aprouvé

par lui, décide infailliblement les

points de foi , n'ofent pourtantlui

attribuer le privilege de n'être ja-

mais furpris& trompé par de fauf-

ſes informations , ce qu'on ne prend

jamais pour une deſobéiſſance de

l'Egliſe aux loix de Dieu...

Or fi l'obligationdedonner l'au.

mône , & de proteger les veuves

& les orphelins ſuppoſe pour con-

dition néceſſaire & fondamentale ,

qu'on ſera perfuadé de bonne foi

que tels& tels ſont de véritables

pauvres veuves & orphelins ; cel

le de punir les criminels&d'abſou-

dre
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dre les innocens la ſuppoſe encore

plus , puis que commejel'ai prou-

vé, dés lemomentqu'un Criminel

n'eſt pas convaincu en formede ſes

forfaits , les juges ſont obligez de

le traiter comme innocent , com-

me ils font obligez de traiter en

criminel un innocent qui ſe trou-

ve convaincu dans les formes des

accuſations à lui intentées.

1

J'ai voulu mettre ceci dans la

derniere évidence au dépens d'un

peu trop deverbiage , &de repeti-

tions inutilespourceuxquiont l'in-

telligence prompte , parce que je

trouve ici la déciſion du procés , &

qu'ilfaloitle faire fentir àceuxmê

me qui ont quelque dureté d'en-

tendement. Nous allons voir l'ap-

plication que je veux faire de mes

exemples.

CHA-

;
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CHAPITRE. VI.

Comparaison des Fuges quisetrompent en

puniſſant l'innocent&abfolvant le cri-

minel, avec lesJuges Hérétiques qui

condanneroient les Orthodoxes.

J
E fuplie.mon Lecteur de bien

pefer cétEnthymeme. Lecom-

mandement de donner l'aumône

aux pauvres , de proteger les veu-

ves & les orphelins, de punir les

criminels , d'abſoudre les innocens ,

nous laiſſe une telle liberté d'éxa-

miner ſi l'on eſt pauvre , veuve ,

orphelin , criminel , innocent , que

lorsquenoslumieres , apliquées ſin-

cerement & foigneusement , nous

font tenir uneconduitequinecon-

vient pas àl'état réel des ſujets en-

vers leſquels nous agiſſons , mais

feulement à l'état auquel nous les

croions être , nous ne deſobéiflons

pas à la loi de Dieu.

Donc s'il étoit vrai comme S.

Auguftin



(43)

Auguſtinleprétend, que Dieu amis

enmainle glaive auxPrinces , afin

de punir les Hérétiques pour les

contraindre d'entrer dans l'Eglife ,

on obéïroit àcétordre , encoreque

ceux que l'on contraindroitne fuf-

ſent pas réellement Hérétiques ,

mais ſeulement felon l'opinion des

Juges.

Souvenons-nous que S. Augu-

ſtin * a prouvé le droitdeperſécu-

ter , par le paffage de S. Paul qui

porte queles Souverains ont été é

tablis de Dieu pour punir le mal ,

enconféquence de quoi Monfieur

de Meaux demande aſſez fierement

aux Proteftans , un textede l'Ecri-

ture quiexcepte les Hérétiques du

nombre des malfaiteurs contre lef

quels Dieu a armé les Princes. Ac

cordons leurpour untems cequ'ils

demandent , nous allonsvoir qu'ils

ne s'en trouveront pasbien.alsa

• Car comme un Prince n'eſt obli

:

urge

* Comm. Philof. 3. part. p. 196.
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gé à autre choſe par raport à l'ad-

miniſtrationde la justice, qu'à éta-

blirpartous ſes Etats des jugesin-

tegres&intelligens , (on feroit ridi-

cule de prétendre qu'il doit juger

lui-même toutes les cauſes qui font

débatues dans un grandRoiaume,

cela n'est pas poffible) & àfatisfaire

aux juſtes plaintesfile cas y échet,

que les ſujets luiportent contre les

juges qu'il a établis ; ileſt clairque

le voila quitte envers Dieu à cét

égard, pourveu qu'il donne ordre

aux Juges de rendre à chaque ſujet

ce qui lui apartient , &de punir les

méchans , c'est-à-dire ſelon S. Au-

gustin , les Meurtriers , les Voleurs,

les Sodomites , les Sorciers , & les

Hérétiques , &c. De forte qu'un

PrinceHérétique qui donne cét-or-

dre à ſesJuges nefauroit manquer ,

par conséquent comme ce n'eſt pas

la fautedu Prince , fidesJuges gens

debien &d'eſpritpuniſſentcomme

meurtrier un hommeaufond inno-

cent,
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cent, mais convaincu d'avoit tức ,

&abfolvent un meurtrier dont on

n'a pûprouver le crime , ce ne ſera

pointnonplus fa faute , fide ſembla-

bles Juges puniſſent unhomme qui

ne ſera pas Hérétique réellement&

ſelon l'idéedeDieu, mais quinean-

moins fera convaincu d'être tel ſe-

lon les Principes & laRéligion des

Juges. Voiladoncun PrinceHéréti-

quehorsd'affaire quoi que partout

fonRoiaume on faſſe ſubir lapeine

des malfaiteurs aux Orthodoxes.

Mais des Juges qu'en ferons-

nous ? Je penseque nous les pour-

rons diſculper pour deux raiſons.

La 1. c'eſt qu'ordinairement ils ne

jugentpoint du fait ; ils renvoient

cejugement aux Eccléſiaſtiques &

ceux-ci aiant prononcé aprés l'éxa-

men&les interrogations néceſſai-

res qu'un tel eſt Hérétique le li-

vrent au bras ſéculier, c'est-à-dire

aux Magiſtrats qui enfuite décer-

nent contre lui telle peine qu'ils

1

voient
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voient bon être. La 2. c'eſt que

s'ils jugent qu'un homme eſt Hé-

rétique , ils le font ſur la dépofition

d'ungrand nombre detémoins , &

fur l'aveu propre de l'accufé ( car

encore qu'il n'avoie pas qu'il foit

Hérétique, il confeſſe neanmoins ,

qu'il eſt dans les opinions que fes

accuſateurs traitent d'Héreſie ) &

fur les principes & les loix de leur

Religion&de leur païs , demanie-

re que la même bonne foiqui leur

fait dire que leur Religion eftbon-

ne, les engage àdéclarerpour Hé-

rétiquestous ceuxquilacombatent.

Par la 1. de ces 2. raiſonslesJu-

ges font tout-à-fait hors de coulpe,

car en condannantun Hérétique ils

ne font pas plus coupables (le ſen-

timentde S. Auguſtin pofé) que le

feroient les Jugesen ce Roiaume ,

fi les Jurez qu'ils ont choiſis loiale-

ment pour éxaminer la cauſe d'un

accuſé le déclaroient convaincu du

fait, car les Juges font obligez a-

prés
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prés cela de voir à quoi les loix

condannentun homme qui a fait

une telle action , & de la lui infli-

ger. N'importe qu'il ſoit innocent;

c'eſt aux Jurez à en répondre de-

vantDieu, s'ils ont prononcé fur

le fait ſans raiſon. Mais cen'est pas

l'affaire des Juges , puis qu'il eſt

tres-vrai que ceuxqui ſont dans le

lecas , où ilsdoivent ſuppoſer qu'eſt

cét homme-là , méritent la peine à

laquelle ils lecondannent.

N'est-ce pas la même choſe lors

qu'un homme étant accuſé d'être

Hérétique ,les Magiſtrats renvoient

la connoiſſance du fait * à tout ce

qu'il y a de meilleurs experts dans

le Païs , c'est-à-dire aux Docteurs

en Theologie , aux Univerſitez ,

aux Synodes , aux Chapitres , aux

Affem-

* Remarquez que j'apelle ici queſtion de fait ,

cellede favoir fi une opinion eſt Hérétique. Je

n'ignore pas qu'en un certainfens , c'eſt une affai-

Te dedroit, mais je parle ainſi pour mieux oppo-

fer l'examende cette queſtion untel est-ilHérétique ,

àl'éxamen de celle-ci, quelle est la peine queméritent

Les Hérétiques.

•
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Aſſemblées du Clergé , aux Con-

ciles , aux Tribunaux de l'Inqui-

fition , Juges nez de ce qui est Or-

thodoxe ou non? Si cette eſpece

de Juges tres - competens décide le

fait , le bras ſéculier ne peut faire

autre choſe , quedécernercontre le

coupable la peineque la loideDieu

lui impofe , & c'eſt aux Juges du

fait à répondre devant Dieus'ils ſe

font trompez au difcernement de

ce qui eſt Héréſie ou non.

Repréſentons toutceci parceSyl-

logiſme ;

LesHérétiques ſont puniſſables ,

OrJeanHus eft Hérétique ,

DoncJeanHus eſt puniſſable.

La Majeure est contenuë claire-

ment & expreſſement dans l'Ecri-

ture,à ce que diſent S. Augustin&

tous les autres Apologiſtes de la

contrainte de confcience. LaMi-

neure eſt un fait atteſté par les Ex-

perts , & les Juges nez de telles

choſes; Il faut donc que les Ma-

giftrats
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giftrats prononcent la conclufion,

& ils ne fauroient jamais attendre

deux meilleurs fondemens de leur

arrêt , que le font les 2.premiſſes de

ce fyllogifme.

La condannation eſt un peu

moins ſeurepour eux , lors qu'ilsju-

gent eux-mêmes du fait , je veux

dire lors qu'ils jugent eux-mêmes

que les opinions du prévenu font

Héréfie; maisneanmoins ils ne ſont

alors coupables que decroire qu'ils

ſontdanslabonne religion.Orc'eſt

lecrime detout ce qu'il ya de gens

de bien & d'honneur fur toute la

face de la terre , n'y en aiant point

qui demeuredans laReligion qu'il

profeſſe , parce ſeulement qu'il la

croit la meilleure de toutes. Donc

lejugementqu'un tel &untel ſont

hérétiques ne peut être qu'une

ignorance , ou qu'une erreur ; &

ainſi tout le poiſon &la turpitude

qui accompagne la perfécution des

Orthodoxes , réſide, à proprement

parrleC



(50)

parler,dans lecommandementpré-

tendu de perfécuter. J'ai donc rai-

fon de ſoûtenir que le fupplice des

Orthodoxesdeviendroituneaffaire

legitime, fi Dieu avoitcommandé

engénéralde fairemourir lesHéré-

tiques.

Car nous ne trouvons aucun fu-

jet àqui nous puiſſions imputer le

crime, puisque le Souverain qui or

donneauxJuges, qu'ilétablit,de pu-

nir les malfaiteurs (parmi lesquels

Dieumet les Hérétiques , ſelon la

ſuppoſitiondemes adverſaires) n'eft

pointrefponfabledecequeces fuges

étendront lespeines furdesgensqui

neferontpointmalfaiteurs aufond,

mais qui en feront pourtant con-

vaincus pardesprocedurestres-juri-

diques ; &puis que ces juges oune

connoiffentpointdu fait ,ou ledéci-

dent furdes procedures&des fonde

mens les plus autoriſez dans l'ufa-

ge , aprés quoi ils ont l'Ecritu-

re qui leur fert de régle nette &

pré

:
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1

préciſe pour la punition du délict.

CHAPITRE VII.

Si les Ecclésiastiques Hérétiques trempant

dans leprocés &la condannationdes

Orthodoxes feroient coupables.

N

nile
Ous venons devoir , que

Souverainni les Coursdejufti-

ce ne trempent pas dans la faute;

furquidonctombera-t-elle?Sera-ce

fur les Docteurs & autres gens d'E-

gliſe , qui déclarent qu'un tel per-

fonnage eſt hérétique ?Mais cen'eſt

pas là ce qu'on apelle perſécution,

meurtre ,crime ; ce n'eſt tout au

plus qu'ignorance ou erreur , &

fauſſe qualificationd'un ſentiment.

Touthommequi croitque ſa Reli-

gion eſt bonne, eſt obligé de ledé-

clarer s'il en eſt requis : Orc'eſt la

même choſe de dire , ma Religion est

bonne , & de dire , la Religion qui eft

contraire à la mienne eft mauvaiſe. Ain-

-ſi quand une aſſemblée du Clergé

1

C2 Ro-
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Romain chargée de déclarer ce

qu'elle juge de l'opinion des Prote-

ſtans , dit qu'ils font Hérétiques ,

elle ne fait autre choſedans le fond

quedéclarer , quel'EgliſeRomaine

laquelle ils combatent directement

eſt Orthodoxe. Or qu'on me dife

unpeu, ſipendant que des gens font

perfuadez de cela, ils ſe peuvent

diſpenſer de dire, enétantſommez

par les Magiſtrats , que les Prote-

ſtans ſont Hérétiques. Et comme

précisément,par cette déclaration,ils

ne font aucun tort réel aux Prote-

ſtans , je veux dire qu'ils ne les tour-

mentent point en leurs biens ni en

leurs perſonnes , on nepeutpaspo-

ſer-là le véritablefiégedupéché. Si

enconféquencede cettedéclaration,

les Magiſtrats font allumer desbu-

cherspour y brûler les Proteftans ,

ou les expoſent d'ailleurs à millepei.

nes , cen'eſt qu'une ſuite , paracci-

dent , dece qu'ils ont été obligez de

dire en confcience.

N'est-
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N'est-il pasvraiquedesCaſuiſtes

qui croiroientqu'unemére , qui fa

chantqu'elle aconcû , ſe procureun

avortement avant que fon fruit eſt

animé commet un parricide , &

quiledéclareroient auxJugesnede-

vroient pas être accuſez de crüauté,

ou d'être la cauſe qu'on feroitpen-

dre une mére convaincuëdela fau-

te qu'ils auroient qualifiée parrici-

de? Je foûtiens que quand ils au-

roient ſçu , que les Juges n'atten

doient que leur réponſe pour con

danner cette femme , ils auroient

dûprononcer que c'étoitun parrici

de. C'eſt pourquoi encore que les

Inquifiteurs fachent, quedés qu'ils

auront fait favoir aux Juges qu'un

tel eſt Hérétique , ils le puniront,

ils nedoiventpas pafferpour lesAu-

teurs de la peine; car ce n'eſt que

par accident queleurdéciſion eneſt

ſuivie , c'est-à-dire parce que la loi

de Dieu porte (à ce que diſent les

perfécuteurs ) qu'il faut punir les

Hérétiques. C3
Mais
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2

Maisje veux que les mêmesJu

gesEccléſiaſtiques , qui prononcent

qu'une certaine opinion eſt Héré-

tique , prononcent auſſi que ceux

qui la tiennent opinſatrement font

punifiables ; je nevois pointencore

pour tout cela que ce foit ſur eux

quedoive tomber lanotede crüau-

té. Car s'il est vrai que l'Ecriture

foumet les Hérétiques auglaive des

Magiftrats , uneaffembléed'Ecclé-

ſiaſtiques Hérétiques ne ſe trompe,

point en formant cette déciſion ou

ce Canon, les Hérétiquesſontpuniſſables

parle brasféculier , car cetteThéſe ſe

roit une verité revélée. Cela étant ,

cette propoſition conditionnelle, fi

Jean Hus eft Hérétique , il eſtpuniſſable

par lebras féculier, eſt auſſi vraieque fi

on la trouvoit en autant de mots

dans l'Ecriture , puis qu'il eſt cer-

tainque lorsqu'unepropofitionuni-

verſelle eſt dans l'Ecriture toutes les

particulieresqui font contenues fous

cette propofition ſont cenſées être

dans
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Y

dans l'Ecriture. Implicitement &

virtuellement dira-t-on ; maisquoi

qu'ilen foit,ellesyfontd'unemanie-

reànousaffeurerpleinementdeleur

certitude,commeſinouslesyliſions

explicitement.lo

Mais qu'arrivera-t-il , quandune

aſſemblée d'Hérétiques prononcera

abfolument, Jean Hus eft Hérétique,

donc it merite d'être livré aubrasſéculier

pour êtrepuni. Jerépons encore une

foisque ficette affemblée agiſſoitde

bonne foi, elle ne feroit tout au

plus coupable que d'être perfuadée

delabontédefaRéligion , &fi elle

peut fauver cela devant Dieu , on

ne parlera point de tout le reſte;

JeanHusaura étépuni impunement

pourelle.

La raiſon en eſt ,qu'en ſuppoſant

ladoctrinedeS. Auguftin , ilyauno

liaiſonindiſſoluble,faiteparlepropre

doit de Dieu, entre être Hérétique

& être puniſſable. Il eſt certain

auffi,qu'ilyaune liaiſon indiſſoluble,

&quiC 4
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&qui ne dépendpointde nous,en-

tre croire qu'une choſe eſt vraie ,

&croire que ce qui la contrediteft

faux. Si bien que dés que vous a-

vez poſé, qu'un homme eſt ferme-

ment perfuadé de la divinité de fa

Réligion, il faut de toute néceffi-

té qu'il foit fermement perfuadé

1. que ceux qui la combatent font

Hérétiques. 2. qu'ils font punif

fables. Etfi vous merepréſentez

qu'il y adela crüauté àcroire qu'ils

foient puniflables; je vous répon-

drai ,quecen'eſtpas àeux qu'ilfaut

s'en prendre , puis qu'ils onttrouvé

toute faite &noüée dans l'Ecriture

la conjonction de ces 2. attributs

Hérétique &puniſſable; auffi bienque

celle de ces deux-ci , Homicide&pu

niffable. Comme donc il n'y apoint

de crüauté à définir que tels& tels

meritent la mort , aprés qu'on les a

convaincus parlesformesjuridiques

qu'ils fontmeurtriers , iln'y enau

roit point auſſi àdéfinirque ceux

qu'on
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qu'on convaincſelon lesprocedures

du païs d'être Hérétiques fons pu-

niſſables.

Il ſe trouve que j'aurai plus fait

queje ne croiois; carjem'aperçois

que ſi mes raiſons fontbonnes , el-

les diſculperont ceux qui ſe vou-

droient charger de toute la caufe

UnRoi , paréxemple,quivoudroit

lui -même interroger les accuſez

d'Héréſie , écouter leurs raiſons ,

les peſfer & éxaminer , oüir fur ce-

la les avis de fon conſeil , & qui

enfuite prononceroit qu'ils font

atteints & convaincus du crime

dont ils étoient accuſez , &par con-

ſéquent puniſſables. S. Auguſtina-

giſſantraifonnablement nepourroit

trouver rien àrediredans unPrince

Arrien , qui ſe comporteroit ainfi

envers les Orthodoxes , fi ce n'eſt

qu'il erre; car l'erreur unefoispo-

ſée , ce n'eſt pointlePrinceArrien

qui puniroitlesOrthodoxes , ce fe

roitlaloidel'Evangile.
C5

N'eft
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N'eft-il pas horrible qu'un tek

Saint aitfoûtenuundogme ,qui dé-

charge ſur la divinité toute lahaine

& l'envie du ſuplice d'une infinité

de fidéles; car ileſt certainqu'il ne

reſteroit rien àblâmer dansl'Héré...

tique perfécuteur , que d'être né

dans une fauffe Religion , &d'y

avoir reçû les impreſſions preſque

invincibles de l'éducation; chofes

pour lesquelles on nel'a pointcon-

fulté,&dont il ne peut être refpon-

fable.

CHAPITRE VIIL

Abrégé de la réponse àla1. disparité.

Ais pour donnerleprécis& la

Mrecapitulationde celongarti...
cle,jeſouhairte qu'on prennegarde

àces 2. petitescomparaifons.

1. UnBourgeois médiocrement

à fon aife , qui donne l'aumô

ne tous les jours à un mendiant..

qu'il trouve à la porte de l'Eglife
le
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lequel a gagnédes fommesconfidé-

rables en gueufant , obéit au pré

cepte de donner l'aumône , & s'il

la refuſoit àun gueux réellement

pauvre , mais que des perſonnes

graves , &qu'il a éprouvées fincéres

enmillerencontres,lui afſeureroient

ſe pouvoir paffer de fonaſſiſtance ,

gueufant par parefle&paravarice,

il ne deſobéïroit pas à ce précepte.

Donc il n'est pas vrai , quepour

obéiràceprécepte, ilfaut queceux,

àqui on donne l'aumône, foient

dans l'eſpece àlaquelleJeſus-Chrift

l'a deſtinée , 8&queceuxààquionla

refuſen'yfoient pas..

4

Donc il ſuffit que de bonne foi

nous les croions être dans cette

efpece , ou n'y êtrepas; & il ſeroit

ridiculedeprétendre,queſelon l'in

tention de Dieu , le plus - riche

danscette eſpece àl'égard du moins

eft

Doncla disparité demesAdver--

faires eſtnulle.

C6 Donc
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Done onpourraobéir auprécep-

tedecontraindre , encore que ceux

que l'on contraindra ne foientpoint

réellementHérétiques , mais ſeule-

mentfelonlejugementdebonnefoi

des contraignans.

Sionmedit , qu'endonnantl'au-

mône àunhommeriche , on ne lui:

faitpointdemal,maisqu'en contrai-

gnant unOrthodoxe on lui en fait ,.

au lieu qu'en contraignant unHé-

rétique'on lui faitdu bien , ons'en-

ferrera foi-même dans pluſieursdi-

ficultez.. Car outre que ce ſera lâ--

cherlepiedpour chercher une autre:

retraiteque la 1 , diſparité , il eſt ſeur

qu'on fait un mal moral àun faux

pauvre, en luidonnantl'aumône,

puis qu'on le fait tomber dansune

rapine actuelle d'un bien qui n'a-

partient qu'aux vrais pauvres. De

plus,enlaiſſant enpaixunHérétique

onlui faitunbienphifique , toutde

même qu'en en fait àunmendiant

opulentquandonlui donnel'aumô
30 nea
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ne; mais par celamêmequ'on vio

lente ſa confcience , & qu'on le

pouſſe à l'hipocrifie , on luifaitun

mal moral. Enfin que dira-t-ondu

refus d'aumône à celui qu'on croit

bonnement caimander ſans néceſſi-

té&parfriponnerie ? Celanefera-

t-il pas auſſigraciable, quede con-

traindre celui qu'on croit bonne-

ment être Hérétique.

Voicimon autrecomparaifon.

2. UnJugequiéxamine , autant

qu'il peut , lacauſed'unhomme ac-

cuſédemeurtre,&quile voiant con

vaincu du fait , ſelonles procedures

juridiques les plus-éxactes , lecon-

danne audernier ſuplice , obéit àla

loideDieutouchant lapunition des

homicides , encore que cethomme

foit innocent , & ne fuccombe qu'à

la fubtile machination de fes en-

nemis armez de bons faux-té

moins i

Donc un Juge , qui en ſuivant

de bonne foi fes lumieres , &aprés

C7
avoir
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avoir peſé lesdeffenſesd'unhomme

accuſé d'Héréfie , &pris fur cela les

meilleures inſtructions qu'il a půs

letrouve convaincu, felon toutes les

formes les plusjuridiques,d'êtreHé--

rétique, & le fait punir , obéitàla

loi prétenduë de Dieu touchant lar

punition des Hérétiques , encore

quecethomme ſoitOrthodoxedans

lefond...

CHAPITRE IX.
C

Que lesFuges quicondannent un innocent

& abfolvent un criminel , ne péchent

point , pourvis qu'ils aient agi loiale

ment.

I
L ne ſeroit pas néceſſaired'éxa-
miner ce qu'on vientde lire dans

le titre de ce chapitre , ſi tous les

lecteurs étoient raisonnables ; mais

il y en a de ſi durs & de ſi préoc

cupez , que plûtôt quedeconvenir,

foit directement par un aveu fin-
cé
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cére, foit indirectement * &inter-

pretativement, ennepouvantrepli

quer quoi que ce ſoit , qu'on les a

convaincus deleurerreur , ils nient

les chofes lesplus-évidentes. Il s'en

pourroit donc trouver qui foûtien-

droient, quelesJuges,dontjeparle,

péchentmortellement,&qu'ainſi je

ne prouve rien en faveur de ceux

qui condanneroient les Orthodo

xes , s'imaginant debonne foi , mais

tres-fauffement , qu'ils fontHéréti-

ques.

Pourdonnerquelquefondement

plausible à cette méchante défaite ,

ilfaut qu'ils ſuppoſentquecesJuges

n'ontmanqué àdécouvrirlefait,que

parce qu'ils étoient dans quelque

paffion déréglée,qui offuſquoit leurs

lumieres , ou qu'entoutcasils font

coupables de s'être faitdonnerune

charge, dont ils devoient ſavoir

qu'ils

**Il ne faut pas prendre ceciàlarigueur ; carje

conviens qu'il y ades gens qui neſauroientque dire

contreune objection , & qui néanmoinsfontauffi

perfuadezqu'auparavant qu'ils ontraiſon.
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qu'ils n'étoientpas capablesdes'ac

quitter. Me voila donc engagé à

montrer 2. choſes ; l'une que fans

toutescespaſſions déréglées , qu'on

fuppofe dans l'objection , les Juges

peuvent ſe tromper , l'autrequ'un

Juge peut être capabledes'acquit-

ter de fa charge , encore qu'il ne

puiſſepas toûjours déterrer lavérité

d'unfait...

Si les Fuges qui ne découvrent pas la

quérité, font dans quelquepaſſion crimi

nelle.

Al'égarddu 1. point,jedémande-

rois volontiers à mes adverſaires,s'ils

croientque toute ignorance ouer-

reur foit une fuitte du péché. S'ils

merépondent qu'oüi , jeleurmon-

trerai bien- tôt qu'ilsfontunelour-

debeveuë.
دو

•Adam,parfaitementinnocent,n'i-

gnoroit-ilpas uneinfinitédechoſes

&avant que d'avoirpechéne porta-

t-il pasunfauxjugement ? Ileſt in-

dubitable, que quand il commença

de
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de pécher, il n'avoit pas encorepë

ché. Or il commençadepécher , en

jugeant que ce que Dieu lui avoit

dit, n'étoit pas plus-certain que ce

que luidiſoitfafemme , ou en affir-

mant quelque autre chose quiétoit

fauffe. Donc il fitunfauxjugement

qui n'avoit étéprécédéd'aucunpé-

ché.Donc il eſt fauxquetoute igno-

rance ou erreur procede du péché.

Pourquoi donc fuppoſe-t-on que

toutes les fauſſes ſentences des Ju-

gesprocedentde quelquepéché?

Deplus , ſiJeſus-Chrift, parfaite

mentinnocent,aétécapable de faire

femblant d'une choſe qu'il n'avoit

pas deſſein de faire, Adam &tous

fesdefcendans,s'ils euſſent perſévéré

dansl'innocence , auroientpû, ſans

doute , ſe ſervirquelquefoisd'un fi-

gne qui n'euſtpas marquéleurpen-

fée. Or qui doute , qu'en ees ocса-

ſions-là,ilsn'euſſentportéleurs com-

pagnons à juger d'eux autrement

que ſelon la vérité , tout demême

que
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que Jeſus-Chriſt porta ceuxquivi

rent, qu'il faifoit ſemblant d'aller

plus loin , à croire que c'étoit fon

intention. Il eſt donc certain , que

les hommes innocens auroientpû fe

tromper lesuns les autres dans des

choſes où il ne feroit point entréun

mauvais motif; &onnepeut mele

conteſter , fans donner dans cette

fauffeté abſurde , qu'il n'y a quele

péchéquinous empêche d'êtreſcru-

tateursdes reins &des cœurs. Abus

tout pur. Il n'yanihommeniAn-

go qui puiſſe ſavoir ce qu'un autre

penfe que par des fignes d'inſtitu-

tion , ou telles autres caufes occa-

fionnelles; mais dés qu'on emploie

ces ſignes àfaux , il est tres-poſſible

àune intelligence crééedetromper

l'autre . Dieu feul aiantune connoif--

fance directe&intuitive des modifi

cationsdes eſprits,nepeut êtretrom-

péparleursfaux ſemblans.

Jeconclusde là,quelesJuges,quel

que éxempts de paſſion qu'on les

fup
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ſuppoſe , peuvent manquer la dé--

couverte d'unfait. Carne pouvant

point lire dans le cœur de l'accufé

& des témoins , il faut qu'ils con-

fultent les ſignes par leſquels les

hommes ſe manifeſtent leurs pen-

ſées ; mais tous cesfignesſontéqui

voques , &les hommes ont mille

replis&millecachetesdans lecœur

qu'ils favent remparer par mille

faufſfetez&millemenfonges. Ilpeut

done arriver qu'ilstrompent, non

feulement les Juges lesplus-feaux ,

mais auſſi ceux qui ont leplusd'a

dreffe à faire donner dans quelque

piége les témoins& les accuſez ; &

tant s'enfaut qu'unhommedebien

foit plus propre àdévelopperladif-

fimulation ruſée de ces gens-là ,

qu'au - contraire un Juge y feroit

plus propre qui fauroit , par fa pro-

pre expérience , tous leurs détours.

Adam tout tel qu'il fortitdes mains

de Dieu étoit plus aiſé à tromper,

qu'un homme quia été unfrancfri.

- pon toute ſa vie, Je
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Je ne faurois comprendre , com-

ment preſque tous les Chrétiens ſe

font laiſſez entraîner dans cette

imagination , qu'il n'y a que lepé-

ché qui ſoit la cauſe denôtreigno-

Fance, Car pour peuque l'on réflé-

chiſſe ſur lamanieredontnôtre ame

eſt unie ànôtre corps , on ſepourra

convaincre qu'il en naîtune eſpece

denéceſſité,qu'ellefoittres-bornée

& fautive dans ſes connoiffances;

car outre que cette union aſſujet-

tit l'ame à penſer , dépendemment

des impreſſions que les objets font

&laiſſent dans le cerveau , il faut

d'ailleurs que l'ame ait uneinfinité

de penſées qui ſe raportentà lacon-

fervation du corps , leſquelles n'é-

tantquedes ſentimens confus,ou des

paffions quine font l'image diſtincte

d'aucun objettelqu'ileſt en lui mê-

me , la voila la plupart du tems af-

fećtée par des modifications qui ne

l'éclairent point , qui ne donnent

aucune étenduë à ſes veritables con-

:
noif
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1

noiffances , & qui la follicitent àju-

ger des objets fur des aparences

trompeuſes , ſans qu'elle ſache ce

qu'ils fontréellement. De forte que

d'autre côtéſa dépendance , pour a

gir , de certaines impreſſions reçûës

dans le cerveau , la reſſerrant enco-

redavantage,par la limitation eſſen-

tielle à toutesles cauſes occafionnel-

les , c'eſt une néceſſité que ſes lu-

mieres foient tres-courtes &peu

feures , & ce quicomble lameſure ,

c'eſt que nous ſommes des 15. ans

toutentiers oudavantage , fansfaire

preſque aucun uſagede notre raiſon ,

par raport aux belles lumieres de

l'eſprit. Car que faiſons nous avant

l'âge de 15. ans ? Sentir la faim&la

foif, le froid& le chaud, ou quelque

autre incommodité , le plaiſir de

teterou demangerdelabouillie,de

manier un joüet , de ſautiller entre

lesbrasd'unenourrice. Nousapren-

nons enſuite la langue de nôtre

païs , ce quidonne lieu auxperfon-
nes
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nes qui nous élévent , de nous faire

acroire toutes les fottiſes qu'il leur

plaît. On nous aprend à lire & à

écrire, duLatin&duGrec, fi vous

voulez ; mais cela n'empêche pas

que nôtre ſphére ne foit autour de

mille petits paſſe-tems , &que nous

ne nous laiſſions coiffer de tous les

contes qu'on nous dit. La raiſon

n'eſt pas encore affez forte pour ſe

méfierde rien,&s'oppoſeràl'intro-

duction d'aucune erreur , excepté

quand elles regardentquelque inte-

rêtdelachair,ou qu'elles combatent

nôtre petite expérience , comme ſi

onvouloitnousperfuader ,qu'on ne

ſent point de plaisir quand onboit

avecgrandfoif. Onvoitpar là,qu'a-

vantquede ſeconnoître, l'homme

eſt ſous le jougd'une infinitéd'hab-

tudesqui étreciſſent ſon eſprit,quel-

que envie qu'il lui prenne dans la

fuitte,d'acquerirdegrandeslumie-

res.

Je veux croire que ſi Adam eût

per
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- perſévéré dans fon innocence ,la

choſe iroit mieux; mais néanmoins

T'homme auroit été fort-borné

dansſes lumieres , àcauſedel'union

de fon eſpritavecunemachinepor-

tative & àcause de la foiblelle ou

auroitété la raiſon pendant les pré-

miéres annéesde la vie.

Siquelcunne ſerendpasàces rai

fons, qu'il me diſe un peu d'où if

fait, que le péché&Pignorance font

deux choſes qui ſe ſuivent naturel-

lement. A-t-il lû dans l'Histoire de

latentation rien qui nous porte à

juger cela , & n'en pourroit-on pas

plutôt induire ,que lachuted'Adam

lui fit aquerirplusdeconnoiſſances?

Oubien le fait-il, parce qu'il eſt per-

-ſuadéque lesdemons ontperdu avec

la fainteté la ſcience ? Mais ce fe-

roit un ſentiment contraire à celui

detout lemonde.Onnenous parle

que de Phabileté , &de la fubtilité

des demons ,dela force qu'ils ont ,

applicando activa paffivis , de former
des
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des foudres , des tempêtes , des grê-

les , des peſtes , de ſe rendre viſibles

ſous toutes fortes de formes , d'im-

primer cent fortes de mouvemens

fur notre cerveaupour exciter nos

paffions. Enunmot ceuxqui trai-

tentde la Hierarchie celeſte ,nefont

pas difficulté d'avoüer , qu'unbon

Ange, d'un ordre inferieur ,oppofé

àunmauvaisAnge,d'un ordre fupe-

rieur, ſera toûjours vaincu , fi Dieu

ne s'en mêle extraordinairement.

Ce qui veut dire que les mauvais

Anges,parleur cheute,ne fontpoint

devenus inferieurs en connoiſſance

&enforceauxbonsAnges prennant

les uns & les autres dans le même

chœurde laHierarchie.

Mais pour ne point monter àla

nature Angelique,ne fait-onpas,que

David & Salomon tombez dansdes

péchez énormes , ne devinrent pas

pour celatant ſoitpeu moinshabiles

qu'ilsl'étoient. Iln'yapas plusd'ap-

parence , qu'Adam aprés fon péché

ait
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ait oublié la moindre choſe de

ce qu'il favoit , ſi ce n'eſt peut-ê-

tre àla longue & par lapsde tems.

Enfin ne voit -on pas tous les

jours , que ceux qui ont le plus

de piété &devertu , fontpour l'or-

dinaire incomparablement plus - i-

gnorans que ceux qui ont le plus

de malice. Je ne vois donc point

fur quoi on a pû fonder cette liai-

ſon naturelle du péché & de l'igno-
rance.

Quoi qu'il enſoit ,jenepenſe pas

qu'unhomme de jugement ſoit ca-

pabledeme nïer ce queje vais dire ;

c'eſt qu ily adesprocés criminels où

les accuſations & les défenſes ſont

tellement ſoûtenuës de raiſons , de

preuves , de contre-preuves , & de

contr'accufations , qu'un Juge qui

bienloindevouloirabſoudre l'accu-

ſé , auroit quelque envie qu'il fuc-

combât,&qui le ſoupçonne même

d'être coupable , ne trouve néan-

moinsaucune conviction , & ſe voit

D obli
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obligé contre ſa propre inclination

&ſes foupçons à l'abfoudre , quoi

qu'aufond cét accuſéfoit coupable.

Or fi lors même qu'une paffion &

unfoupçon nous aident àdécouvrir

unfait, nous n'en pouvons venirà

bout , que fera-ce, lorsquenousde-

meurons parfaitement neutres entre

P'accufateur & l'accuſé. Onne fau-

roit nier qu'il n'y aitdes cas où les

Juges demeurent dans cét équili-

bre.

Et les procés civils ne ſont-ils pas

quelquefois fi embroüillez par le

grandnombrede raiſons , &de loix

diverſement interprétées , que cha-

que partie allegue , que lesJuges les

plus-favans& les plus dégagez de

toutepartialité, nepeuventfaireau-

tre choſe que partager le different,

ou bien fe ranger en confcience

au parti qui leur paroît le plus-

juſte , en quoi les avis de l'aſſem-

blée ne font pas toûjours d'ac-

cord , les uns trouvans le parti de

Jean
ةيح
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Jeanmeilleur , atoutprendre,&les
autres celuidePierre. 13

Jeſuis ſeurquetousceuxquipren-

dront la peined'éxaminer ſoigneu-

ſement cette queſtion , feront de

mon avis , c'est-à-dire qu'ils croi

ront que ſi quelquefois les Juger

manquentdedécouvrirlefait , oule

droit dans leurjuſtepréciſion , cela

vient non pas de quelque mauvai

ſe diſpoſition deleur volonté, mais

del'obſcurité & perplexité qui eft

dans la choſe même qu'ils éxami

nent.

Sansquepour celajeprétendere-

voquer en doute, qu'il n'y en ait

qui non ſeulement trahiſſent les lu-

mieres de leurconſcience, mais qur

auſſi ſont les dupesde leurspaffions,

je veuxdire qu'à forcede ſouhaiter

pardes conſidérationshumaines,que

certaines gens aient tort ou raiſon ,

ils viennent à bout de ſe leperſua-
der.

103 D2 SI
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Si un homme qui neſeſentpasunprofond

-favoir , & un esprit fortfubtil , est

-obligé de renoncer à laJudicature.

Je paſſe àmon 2. point. Jeveux ,

me dira-t-on , qu'un Juge qui n'a

ſçû convaincre un accufé réelle-

ment criminel , n'ait point été é-

bloüi par quelque paſſion injuſte ;

au moins faut-il convenir qu'il

manque d'habileté , & dés - là , il

eft criminel, puis qu'il doit ſe re-

connoître incapable de ſa fonction ,

&que néanmoins il s'ingeredel'é-

xercer.

Je répons que voici une chicane à

laquelle fi ondéferoit toutlemon-

de tomberoit dans l'Anabaptifme ,

perſonne ne voudroit êtreJuge , &

ainſi le genrehumainſeroit fansju-

ſtice, choſe dequoi il ſe peut moins

paffer que de Religion. Il ne faut

done pas éxiger tant de ceux qui

ſe conſacrent aux Magiftratures.

J'avoue que généralement parlant
ces

:
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ces2. chofes leur font néceſſaires ,

Pune la droiture du cœur , labon-

ne confcience , l'incorruptibilité;

l'autre le ſavoir , &l'efprit , mais le

1. de ces talens leur est beaucoup

plus néceſſaire que l'autre , parce

qu'il y auneinfinitédeprocés, où le

bon ſens & le jugement ſuffiſent a-

vec la connoiſſance vulgaire du

droit , au lieu qu'il n'y en a point ,

où la loiauté & l'integrité ne foient

néceſſaires. Pourveu donc qu'un

Juge ou un poftulantde certe char

ge ſe ſente le cœur droit , un def

ſein ferme de rendre àun chacun ce

qui lui eſt dû , & une forte réſo-

lution de bien éxaminerles cauſes ,

& d'aquerir le plus de lumieres

qu'ils pourra , il eſt ſeur qu'ileſtdi-

gne de cét emploi , &quand même

il lui arriveroit de n'avoir pas eu

l'adreſſe , qu'auroit eu un autre de

pénétrer par ſes interrogationsdans

la vérité d'un fait obfcur& niïé , il

ne ſeroit pas obligé en homme

D3
d'hon
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d'honneur & de confcience de fe

démettre de ſa charge , car fi cela

étoit , il n'y auroitpointd'homme

aumonde, quipût êtreJugelégiti-

mement , puis qu'il n'y enapoint

qui ſoit aſſeuré,que ſi les témoinsou

les accufez qu'il ainterrogezavoient

paffé par l'examend'autres perſon-

nes ils auroient pû cacher leurmé-

chanceté, commeils laluiontquel-

quefoiscachée.

Onferoitdoncreduit àunétran-

ge embarras, car unhomme qui

fauroit le droit mieuxque les li-

vres , quid'ailleurs feroitpénétrant,

&muni de mille reſſources pour

développer tous les replis ducœur

humain , devroit differer ſon inſtal-

lation,juſques à ce quel'on eûta-

veré, qu'il n'y a perſonne dans le

monde qui le ſurpaffe , afin que s'il

s'entrouvoitdetel il lui cedât l'em-

ploi, comme l'objection que je re-

fute, l'infinue. Tout cela eſt ſi ab-

furde , qu'il ne mériteroit pas d'être
re-
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refuté, s'il ne m'importoit de fer-

mer aux tergiverſations demesad-

verſaires toutes fortes d'entrées , &

d'iſſues . Outre que ceci fraie le

cheminàd'autres chofes ,dontj'au-

rai àparlerdans laſuite.

3 Qu'onprennegarde àunechoſe ,

c'eſt que le bon ſens& lejugement

ſont préferables dans unjuge à un

eſprit vif , imaginatif , fubtil , &

remplide toutes les diſputes desJu-

rifconfultes; rarementvoit-onqu'a-

vec ces derniéres qualitez un Juge

n'ailledetravers , audela , ou audef-

fus du but , & du nœu de l'affaire.

Qu'onſe ſouvienne auſſi, quejamais

unjuge nepeût être auſſi habile,que

lesperfonnes qui ont des procés ou

que leurs patrons peuvent êtremé-

chans , de fortequepar leurs machi

nations , & à force d'affaffins &de

faux témoins ils jetteront plus de

ténébres ſur une cauſe , que lesJu-

ges les plus-integres , &les plus -in-

telligens n'en diffiperont. Qu'on ſe
fou-

D4
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ſouvienned'autre côté qu'iln'y a ni

loi divine , ni humaine qui oblige

quique ce foit fous peinede péché

mortel à avoirun grand eſprit , une

memoire prodigieuſe , undifcerne-

mentincomparable , unevaſteéru-

dition. S. Paul nedemande point

celade celui qui défire d'êtreEvê-

que, laplus-difficile chargequi foit,

puis qu'elle eft à charged'ames , il

lui démande pluſieursbonnesquali-

tez morales&qu'il foit propre à en-

feigner , ce qui emporteplûtôtdou-

ceur, patience & netteté que gran-

deurd'eſprit.Etenconfciencepeut-

on demander d'unhomme cequine

dépend point delui ; & quines'ac-

quiert niparprieres , ni parjeûnes ,

ni par travail , car la plupart des

hommes naiſſenttels, quequand ils

étudieroient 12. heuresparjour, ils

n'auroientjamais les talens quej'ai

marquez n'agueres. Il est vrai que

chacun fe doit connoître , & ne fe

point mêler de ce àquoi il n'eſtpas

pro
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propre , mais encore un coup, un

homme qui adel'acquis autantque

les affaires de fon reffort ſemblent

en requerir ( cen'eſtpasbeaucoup

pourlesJugesfubalternes qui néan-

moins font obligez à faire de leur

mieux , toutcomme ſileurs fenten-

ces n'étoient pas réformablesparles

Tribunaux où on en apelle) &qui

avec cela ſe ſentdelaprobité , &la

forcedes'appliquerdiligemmentàfa

fonction, ne doitpas s'y croiremal

propre..

Confirmationdecequedeſſusparunparalle-

ledesFuges&desMédecins.

Pour mettre ma réponſedans un

plus-grand jour , j'y ajoûte encore

cette rémarque. Quoi que les Mé--

decins ne foient pas ſi néceſſaires

à l'Etat que les Juges, il eſtpour-

tant vrai ,qu'on nes'en peutbonne--

ment & commodement paſſer. II

faut doncqu'ily enaitunbonnom--

bre dans les grandes villes &quel

D ques
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ques-unsdansles petites ,&parcom-

ſéquent qu'on puiſſe être Médecin

enhommedebien &d'honneur,en-

core que l'on n'ait pas tout l'eſprit

&toute la ſcienced'unHippocrate

&d'unGalien , carilferoit impoffi-

bledetrouverlamillieme partiedes

Médecins dont on abeſoin dans le

monde , s'il faloit qu'ils fuffent tous

comme cesdeux-là. C'eſtpourquoi

on ne fauroit quelque chicaneur

'que l'on voulût être , me nier que

pourveuqu'unhomme ait aſſezbien

étudiédans les Ecoles,pour être pro-

meu au Doctorat honorablement,

&qu'il aitundeſſein fincéredepro-

fiter autant qu'il pourra ſoit par

l'expérience foit par l'étude , il ne

puiſſe pratiquer la Médecinecom-

meyétantpropre&capable. Aplus-

forteraiſon eſt ilvraidedire, qu'il

n'eſt requis pour être Juge, qued'a-

voir obtenu ſes licences ou ſes dé-

grez aprés les études préalablement

néceſſaires , & des'apliquerenſuite

avec
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avecuneconfcience nette , àenten

dre le mieux qu'on pourra lespro-

cés qu'on auraàjuger. Cen'eſt pas

fans cauſe queje me fuis fervide ces

termes àplus forte raison, car l'Etat a

beaucoup plus de beſoin de Juges

que de Médecins , & les Juges ne

font pas apellez ſi ſouvent que les

Médecins , & en des cas ſidouteux

àdécider de la vie& de lamortde

leurprochain.

Cen'est pas letout. Il arrivequel

quefois aux plus-habiles&plusver-

tueux Médecins d'ordonner des re-

médesquifont mourirlemalade, je

yeux dire que la nature de ſonmal

étoit telle,que ſelon lecoursdes loix

générales de la communication du

mouvement il ſeroitgueri , Gonne

lui eût point fait prendre cesremé

des, ou fi onlui en eûtdonnéd'au-

tres, que l'on avoit propoſez àfon

Médecin. Ilyapeut- être telMéde

cindeceuxqui pratiquent dans les

grandes villes comme Londres &

Paris,D6
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Paris, tres-long tems & avec une

grande reputation , àqui il eſt arri-

vé cent fois de faire mourir ſonma-

lade,là deſſusje ſomme la confcience

detouthomme debon ſens ? Croit-

il que ces cent malades ſeroient re-

ceus, àaccuferd'homicide leurMé-

decin devant letrônedeDieu, s'ils

venoient àaprendre parquelque ré-

vélation, comment le reméde lesa

voit conduits àla mort parune ſuite

de mouvemens méchaniques ? Ne

croit-ilpas au-contrairequepourveu

que ce Médecin ait agiavec une in-

tentiondroite , & felonles lumieres

que ſon expérience &fon étude lui

donnoient , il feroit déclaréparfai-

tement innocent de la mort de ces

cent accufateurs à la face de tout

'Univers ? Je ne faurois compren-

dre qu'il y ait des gens au monde

d'un fi grandtravers d'efprit , pour

vouloir qu'un Médecin ſoitcompta-

ble: devant Dieu du mauvais fuccés

d'un reméde qu'il a donné ſur les
2

rai-
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raiſons qu'il atrouvées les plus-foli-

des , carde direques'il eût étéplus-

favant il n'auroit pas donné untel

reméde , c'eſt en vérité banir du

monde laMédecine , puis quepour

fi éclairé que puiffe être unMéde-

cin , ileſt impoffiblequ'il ne mécon-

noiſſe aſſez ſouventlesſuitesqu'au-

ront ſes remédes , de forte queGa-

lienlui-même& Hippocrate , ou en

général le plus-excellent Médecin

qui aitjamais étéou qui feradevroit

être condannéaux flammes éternel-

les , s'il donnoit un reméde qui fit

mourir , car diroit-on felon cette

belle tablature , ce n'est pas affez

qu'il ait ſuivi ſes lumieres&fa con-

ſcience; s'il eût été plus-ſavant il

n'eût pas ordonné cela. Riendonc

n'étant plus ridicule que ces fortes

de difcours , il s'enfuit qu'un Mé-

decin tuë impunement fes malades

devant Dieu auſſi bien que devant

les hommes , moiennant qu'il faſſe

tout ce qui dépend de lui pour les

guerir. D7
La
-
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La raiſon de cela eſt ſans doute

dans laprofonde obſcuritédes mala-

dies , & des accidens qui réſultent

dans nôtre machine de l'operation

detel&detel reméde,en conféquen-

ce de pluſieurs difpofitionsquineſe

dévéloppent que quand un reméde

paſſepar là ,& qui ne s'étoientdon-

nées à connoître par aucun figne.

Ces accidensimpréveus , cette ren-

contre de pluſieurs cauſes , à quoi

onnes'attendoitpas,fontque laMé-

decine dans le plus expertdeshom-

mes ,n'estqu'une connoiffance con-

jecturale qui trompe ſouvent , &

l'onaurabeauétudier , anatomiſer ,

ajoûter l'expériencecourante àcelle

de tous lesfiécles précédens , lana-

ture fera toûjours incomparable.

ment plus-habile à former des ma-

ladies,que l'arthumain àlesguerir,

comme j'ai dit que la malicedes

hommes feraquelquefois, pendant

quelemondeſeramonde,ſuperieure

àtoute laſagacitédes meilleursJu-

ges. Je
6
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Jeneprétens pasparcettecompa-

raiſon , qu'ordinairement les procés

foientfidifficiles àconnoîtrequeles

maladies , mais je croipouvoirdire

fans me tromper ,er , qu'ilyenaoùle

fait eft auffi caché qu'une maladie ,

car encore dans les maladies avez-

vous des ſignes naturels& indépen-

dans detout l'artificede l'eſprit hu-

main qui les puiſſe rendre équivo-

ques;d'ailleursvouspouvez emprun-

ter des lumieres des réponſes que

vousfaitvôtre malade , quinevous

cache rien. Au lieu que lesaccuſez

&lestémoinspervertiſſent tout l'u-

fagedesſignes , &nerépondentaux

interrogations desJuges , que pour

les jetter dansl'illuſion. Ainſijene

vois rienqui empêche qu'un Juge

ne foit quelquefois auffi hors de

coulpe devantDieuen faiſantmou-

rir un innocent& abfolvant le cou-

pable , qu'un Médecin qui donne

des remédes qui font mourir lepa-

tient Z

Voila
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Voila donc l'innocencedes Juges

qui nous ont ſervide comparaiſonà

couvertdetouteattaque,&parcon-

féquent nôtre preuve bien défen-

duë. Maispour ymettre lecomble ,

éxaminonsuneautrediſparitéqu'on.

nous va faire..

CHAPITRE. X.

Réponse à uneseconde disparité , qui eft,

que quandun Juge condanne à

lamort unhommefauſſement ac-

cuſé demeurtre , c'eſt une igno

rancedefait , aulieuque s'il con-

danne comme héréſie ce qui eſt

Orthodoxe c'est une ignorance

dedroit. Je montrequ'ileſt auſfi diffi-

cile de découvrir la véritédanslespro-

cés d'hérésie, que dans ceux de mour-

tre camb

U

Ne note marginale que j' ai

faite ci-deſſus, a pû inſtruirea

mon Lecteur , queje n'apellepas en
tout
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tout ſens les procésd'héréfie, que

ſtions de fait. Je ſai que laqueſtion

de droit y entre à certains égards ;

car , par éxemple, dans le procés

de Michel Servet , ily eûtprémié-

rement accuſation qu'il nïoit laTri-

nité. C'étoit une queſtion de fait,

qui pût être éclaircie ſoitpar lesE-

crits de cét Hérétique , foit par la

dépoſition de gensquil'avoient oüi

dogmatifer , foit par fapropre con-

feffion. Aprés que cette queſtion de

fait fût vuidée , il falût voir quelle

étoit laqualificationdudogme , s'il

étoit téméraire , ſcandaleux , erro-

né , Hérétique, impie , & c'étoit-

là proprement une queſtion de

droit , mais qui ne pouvoit gueres

être pouffée ſans retomber dans la

claſſedes matieres de fait , puis que

cét hommeconvenoit avecſes accu-

fateurs & fes Jugesde cetteThéſe ,

quesi fon dogme étoit contraire àlaparole

deDieu , il étoitfaux&impie. Comme

donc il prétendoitqu'il n'y étoitpas
con-
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contraire , mais tres-conforme , il

faloit éxaminer les paſſages de l'E

criture , qu'il prétendoit ou nepoint

favorifer la Trinité , ou favorifer

l'unité de Dieu tant en perſonne

qu'ennature; ordés-là chacunpeut

connoîtrequ'iln'étoit plusqueſtion

que de ce fait , ſavoir fi une telle

choſe étoit contenuë dans le livre

qu'onapelle lafainteEcriture.

Maispournepoint alongerl'éxa-

menquej'aiàfairedela2. diſparité,

je veux biennemepas prévaloirde

l'obſervation que je viens de faire ,

&j'accorderai pourle préſent àmes

parties ces 2. chofes , l'une que les

procés d'héréſie ſont des matieres de

droit , l'autrequ'ona raiſon dans les

Tribunaux humains de n'excuſer

point les ignorances du droit ; car

encore qu'il puiſſe arriver , qu'un

homme ignore bonnement&inno-

cemment ce à quoi les loix publi-

ques l'engagent , néanmoins com-

me les Juges ne peuventpasdifcer-
ner
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ner s'il parle fincérement , ils ne

peuvent pas le paier de ſonexcuſe,

veu les grandsdeſordres quiennaî

troient , caruneinfinitéde coquins

&de perturbateurs du repos public

ſe voudroient ſervir delamêmeA-

pologie; ainſi pour éviterlemalpu-

blic, on nefait pointd'exception à

la réglegénérale, ignorantia jurisnon

excufat. Il peuty avoir des particu

liers à qui cela eſt inique , mais il

faut facrifier néceffairement quel

quechoſeaubiengénéraldetoutela
focieté.

Voila fans doute lavéritable rai

ſon pourquoi les Tribunaux de la

terre ne reçoivent perſonneàs'ex-

cuſerſur l'ignorancedudroit : mais

gardons-nous pour cela de croire

queDieuenuſe ainfi; comme il eſt

le fcrutateurdes cœurs, ilconnoît

tres-feurement fi tel& tel particu-

lier eft dansune ignorance invinci.

bledudroit ,&ence cas-là, ille ren-

voie abſous auſſi aiſément que ſi l'i-

gnorance étoitde fait. T J'ai
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t

& telle

requieftu

mentrecel

aterre à

raiſon fo

fet. Tâ

n'est pas

longue én

J'ai tellement ruiné cette di-

ſtinction du fait & du droit , en

montrantque pourveu que depart

&d'autre ladécouvertede lavérité

fût également difficile , on n'étoit

pasplus-coupabled'ignorer l'un que

d'ignorer l'autre , que P'Auteur du

Traittédesdroitsdes2. Souverains

qui aécritcontreles derniers chapi- dent

tresdela 2.partiedemonCommen- ges l'i

taire, a quitté ce poſte, &m'aac- On fait

cordéqu'ilpouvoityavoirdesigno- mne a des

rancesdedroit* invincibles , &que les auxJu

l'ignorance invincible excuſe

au droit qu'au fait. Nous verr

ailleurs les avantages que medo

cétaveu; pour lepréſentjen'ai

deffein de m'y arrêter ; il me ſuffit

pour éxécuter cequej'ai à faire ici , &qu
de montrer qu'iln'eſt pasplus diffi

confpirent
cilededécouvrir ſiunhommeaccufe

RE,

demeurtre, d'adultere,d'empoison

nement , en eftcoupable (voila

queſtion de fait) que dedécou
vur

tables t

emoire com

Velle inità
* Page 236.238.
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fi telle& telle doctrine eſt Héréti-

que, cequieftune queſtion de droit.

Sijemontre cela , je ferai donnerdu

nez en terre àla 2. diſparité , &ma

comparaiſon ſortira ſon plein&en-

tiereffet. Tâchonsd'ybien réuffir.

-Il n'eſt pas néceſſaire de donner

une longue énumerationdes cauſes

qui rendent quelquefois invincible

aux Juges l'ignorance de certains

faits. On fait affez que le cœur de

l'homme adesprofondeurs impéné-

trables aux Juges les plus éclairez ,

qu'il y a des fauxtémoinsd'uneex-

périence achevée , ſubtils en écha-

patoires , fermes&intrépides ; que

lesvéritables témoins peuvent avoir

lamemoire courte , & varierquel

quefois , & qu'enfin les circonſtan-

ces conſpirent quelquefois de telle

forte par un amas & un concour's

tres-bizarre àembrouilleruneaffai-

re, qu'on ne voit aucun jourpour

en fortir , &alors il arrive ouqu'on

la reduit àunplus amplement enquis ,cou

qu'on
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qu'on ſedétermine à ce à quoi les

procedures obſervéesdans toutesles

formes conduiſent , c'eſt à ſavoir

qu'un tel eſt coupable , & néan-

moins ilnel'eſtpas , ouqu'il eſtin-

nocent, & néanmoins il nel'eſtpas.

Peut-on direquel'examen des dog-

mes ſoit environnéd'autantde diffi-

cultez ? Ouiſans doute.

こ

Conſidération de ladisputeduJanſe-

niſmequant aufait.

Il s'eſt élévé de nôtre tems une

célébre conteſtation ſur le livre de

Janſenius. On en tira 5. propoſi-

tions qui furent condannées àRo-

me. Les Janſeniſtes ſoûtinrentque

ces propoſitionspouvoientrecevoir

unſensHérétique, ſelonlequelelles

n'étoient pas dansJanſenius, qu'ils

des reconnoiffoientHérétiques dans

le ſens quelePapelesavoit condan-

nées , mais qu'aprés toutJanfenius

ne les avoitpasainſi entenduës. Ce

fût enfuite livres furlivrestouchant

ce
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cefaitparticulier, fi ces propoſitions

étoient dans Janfenius; le Pape ſe

déclara pour l'affirmative , mais on

ne ſe ſoumitpoint à ſa décifion , at-

tendu que fur lesfaits , ni l'autorité

du Pape , ni celledes Concilesn'eſt

pas infaillible. On capitula autant

quel'onpût avecle Port-Roial , &

nepouvant obtenirde lui, qu'il crût

de foi divine ce que le Pape avoitdé-

cidétouchantle fait, on lui demanda

pour lemoins lafoi humaine , mais

il montra partantd'invincibles rai-

fons l'injuſtice de cette demande ,

qu'enfin on ſe contenta de la pro

meſſe qu'ildonnad'unfilencereſpe-

ctueux. Qui ne conclurrade cela2.

choſes , l'une en apparencecontrai-

re& l'autre réellement favorable à

mesprétentions?

La1.de ces 2. choſes eft qu'il faut

bien que les diſputes ſur un fait-

foient les plus difficiles à éclaircir ,

puis qu'une poignée de gens a pû

foutenir tant d'années contretoute

la
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la ſocieté des Jeſuïtes favoriſée du

Pape,&d'uneinfinitéde Docteurs &

de Prélats , que ce que l'on préten-

doit être dans le livre de Janſenius

n'y étoit point , ſans qu'auboutdu

conte on ait pû conduire la choſe

juſques àlaconviction.

La 2. eſt qu'il faut bien que les

diſputes ſur la queſtion, fi unetelle do-

EtrineeſtHérétique, ſoientleplus-diffi-

ciles à vuider , car fi ne s'agiſſant

que d'un ſeul Ouvrage de Janſenius

compoſé depuis peu d'années , &

dont par conféquent le ſtile & les

phraſes devoient être plus intelli-

gibles, que ſi le livre eût été com-

poſé dans les fiécles précédens , on

n'a pû faire convenir les 2. parties

conteſtantes,qu'il ſe trouvât dans ce

livre-là certaines propoſitions , que

fera-ce lors qu'il faudra pourprou-

ver qu'une doctrine eſt Hérétique ,

montrer qu'on trouve dans l'Ecri-

ture & dans les Péres la doctrine

contraire àcelle-là ; l'Ecriture , dis-

je,
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je, & les Péres qui font ungrand

nombre de volumes écrits depuis

tres-long - tems , & d'un ſtileført-

éloigné du goût & des manieresde

nôtrefiécle?

Conſidération de lamêmedifpute

quant audroit.

Pour donner plus dejouràcette

penſée , demeurons en àlacauſedu

Janſeniſme.Jeſaibienqueſes Difci-

plesne voulurentpasfranchirlabar.

riere du Concile de Trente,ni foûte-

nir commepeut-être ils auroient eu

l'habileté&lacapacité de faire , s'ils

l'avoientjugéàpropos,qu'il n'avoit

pasdécidélesdogmes,quel'on accu-

foit Janſeniusd'avoirnïé dans les5.

propoſitions , je veux dire qu'ilsa-

voüerent , que ces propofitions é-

toientHérétiques , au ſens queRo-

me lesavoitcondannées; maismon

Lecteur comprendraſans peine, que
fidebons Avocats Calviniſtes euf-

ſent commencé le procés làoùles

Jan-
E
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Janſeniſtes le quitterent , & qu'ils

cuffent demandé que l'on éxaminat

denouveau lés propoſitions , foûte-

nant qu'elles étoient Orthodoxes

au ſens que le Pape les avoitdécla-

réesHérétiques , on eût vû naître

une fource inépuiſable d'embarras

& de travaux , dont il n'y auroit

eumõien de voir la fin que par la

voie de l'autorité , àpeu prés com.

me dans les cauſes criminelles& ci-

viles, que l'on termine à la pluralité

desvoix , &où aprés avoirbien éxa-

miné les préces , oncroit n'être re-

ſponſablederien , pourveuqu'on ne

condanne que ce qui paroît con

dannable , bien qu'on ne jugepas

impoffible,queceque l'on condanne

foit au fond mal condanné. Il eſt

vrai que l'Eglife Romaine a trou-

vé unfécret particulier , que n'ont

pas les Juges du monde, car elle

prétendqueDieunepermetjamais,

que ce qui eft fauxparoiſſe vérita-

ble auplus-grandnombredesPéres

d'un
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d'un Concile Oecumenique , mais

c'eſt ungrand àſavoir.

Comme je pourraim'étendreun

peu plus dans la 3. partie , ſur les

difficultezqui environnent ladifcuf-

fion des Controverſes , je ſerai ici

leplus-court quejepourrai à cét é

gard. Ainſi je me contente de re-

préſenter àmon Lecteur , que pour

bienconnoître ſi les5. propoſitions

de Janſenius entenduës comme on

les entendoitàRome étoient Héré-

tiques , il auroit falu .

1. Etudier à fond la Métaphiſi-

que , afin de connoître ſi les attri-

buts de l'être infiniment parfait

s'accordent mieuxavec le libre arbi-

tre del'homme , qu'avec ſanéceffi-

té irréfiſtible de faire lemal fans la

grace & lebien avec lagrace. Cette

étude peut ſervir de guide , pour

bien choiſir le ſens despaſſages ob-

ſcurs delaparole deDieu.

2. Etudier à fondl'Hebreu&le

Grec, & la Critique ſacrée , & les

E2 uſages
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uſages desJuifsquivivoientautems

de nôtre Seigneur , car outre que

le ſens despaſſagesaléguezpar l'une

ou l'autre des parties conteftantes

dépend quelquefois de la force des

particules , qui dépendelle même

d'uncertain arrangement demots ,

il faut ſavoir s'il n'y a point erreur

de copiſte , & comment lesancien.

nes verſions & paraphrafes s'accor-

dentfurceſujet-là. Etcombienya-

t-il dephraſesdans le NouveauTe-

ſtament qui ſont des alluſions àdes

proverbes , ou à des coûtumesdes

Juifs d'alors ? De ſavans hommes

prétendent , que pour entendre ce

queS.Paulditde laprédeſtination ,

vocation , élection , il faut connoî-

tre les préjugez où étoient lesJuifs

d'alors,

3. Lire éxactement lesPéresdes

4. ou 5. prémiers fiécles , afin de fa-

voir comment ils ont entendu les

paſſages de l'Ecriture quiſemblent

prouverou condanner les5. propo-
fitions
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fitions deJanſenius. Cela eſtde con-

féquence , quoi qu'on en die , car

fi pendant les 4. ou 5. cens ans qui

ont ſuivi Jeſus-Chriſt on avoiten-

tendu d'une certaine maniere PPE-

criture, ce feroit ungrandpréjugé

queDieuveut qu'ons'en tienne-là.

Or ce n'eſt pas peu de choſe que

debien lire tantdevolumes; vous

pourriez entendrevôtreDemofthe-

ne & Ciceron parfaitement, que

vous ne pourrez pas vous paffer

pour tout cela de nouveauxVoca-

bulaires Grecs& Latins , car les Pé-

res ont des mots en ces langues-là ,

que vous chercheriez en vain dans.

Etienne & Calepin ; il faut ſavoir

leurs opinions pour bien entendre

ces termes , de ſorte qu'aulieu que

l'intelligence des mots fert d'ordi-

naire àfaire connoître les ſentimens

d'un Auteur , il faut ici quelque-

foisſavoir au préalableles ſentimens

d'unAuteur, pour entendre les pa-

roles dont il ſe ſert. Et il ne fuffit

E 3 pas

1
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pasd'éxaminer les paſſagesdes Péres

aléguez pour & contre dans la di-

fpute du Janfeniſme. Bien ſouvent

pour entendre le ſens de 2. ou 3.

lignes ilfautliretoutungrosTrait-

té, & favoir les manieres de l'Au-

teur, & le but particulier qu'il a-

voitdans telouvrage.

4. Enfinpeſermeurement& fans

partialité les raiſons que chaque par-

tie alégue , pour juftifier le ſens

qu'elle donne aux paſſages de l'E-

criture & des Péres , les objections

reciproques qu'on fe fait , les folu-

tions, les repliques,les dupliques&c.

Je demande à préſentàmonLe-

teurſeulement 2. choſes ; l'une s'il

n'eſt pas vrai qu'ilfaut faire tout ce

que je viens de dire , ſi l'on veut

remplir les devoirs d'unjuge éxact,

car fi dans un procés civil lesjuges

doivent éxaminer toutes les piéces

des parties , & les raiſons de leurs

Avocats , àplus-forte raifon les doi-

vent-ils éxaminer toutes , quand il

s'agit
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s'agit des véritez de laRéligion, &

d'infliger des peines à une infinité

degens, en cas qu'ils foientHéréti

ques.
;

La 2. choſe que je lui demande

eft, s'il n'eſt pas vraiquejamais af

faire criminelle (fût-elle plus em

broüillée que laconfpirationqu'on

imputoit aux Papiftesd'Angleterre

ily a environ 10. ans) n'a étéplus

malaiſée à pénétrer , & à conduire

àl'éxacte préciſion dela vérité, que

celleoùpourconnoître fi 5.propoſi-

tions font Hérétiques , il faudroit

éxécuter les 4. points que j'ai mar

quez. S'il y a des Lecteurs qui

foientcapablesdeme répondre , que

le jugement de ces 5. propofitions

eft plus-facile, quele procéscivilou

criminel le plus embroüillé , j'a

vouëquejen'aiplusrien àleurdire ,

car tout ce quejeleurpourrois alée

guer ſeroit inutile , puis qu'ils ne

fentent pasque les4.points ſus-men-

tionnez furpaffent la force , la pa
tience,

E 4
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tience, l'habileté de la plus-gran-

de partie des Juges qu'on fauroit

choifir.

Jeconclusde-làouqu'ilfaut qu'il

n'y ait point ſurla terredes Tribu-

naux pour juger de l'Héréſie , qui

puiſſent infliger despeines aux con-

dannez , ouque Dieun'exige d'eux,

que ce qu'il éxigede ceux quiju-

gent& condannent les meurtriers ,

c'eſt d'éxaminer les cauſes le plus
confcientieuſement & attentive-

ment qu'il leur ferapoffible , aprés

quoi s'il arrive par malheur , qu'ils

faſſenttomberou lapeine de l'héré-

fie ſur l'Orthodoxe , oulapeinede

mortſur un homme fauſſement ac-

cuſé de meurtre, Dieu neleurim-

putera point cette mépriſe. Si cela

eſt,voilales PrincesHérétiques auffi

autoriſezdeperſécuterles Orthodo

xes , que les Princes Orthodoxes

de perfecuter les Hérétiques , qui

eft la conféquence que jepreſſede-

puislong-tems.

Je
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Je pourrois ajoûter cette inſtan-

ce, c'eſt que dans les procés crimi-

nelson al'avantage d'interrogerdes

témoins vivans , de leur donnerde

fauſſes allarmes , de leur tendredes

piéges , de profiterdece qu'on leur

fait dire unjour , pourleur arracher

le ſécret qu'on cherche enun autre

jour , enfin de leurfaire direoüi ou

non fur chaque demande courte&

préciſe qu'il plaît aux Jugesde leur

faire , tournée comme bon leur

ſemble; au lieu que les témoins

qu'on conſulte dans les caufesd'hé

réſie ſont muets& morts , &nepeu-

vent s'inscrire en faux contre ceux

qui leur font dire ce à quoi ils ne

penſerent jamais ; j'avoue que les

Juges & les parties lesmettentplus

àlaqueſtion , quel'on n'ymetper-

fonnedans les procés criminels ,mais

c'eſt ſi je l'oſedire ainfi , pour faire

le prêtre Martin , ſoi-même les de-

mandes & les réponſes; car le më--

me qui tortureunpaſſage de l'Ecri-

E5
ture
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ture ou des Péres , pour en extor-

quer uneréponſefavorable , eſt ce-

lui qui fabrique cette réponſe , &

de là vient que pendant que l'un

des Avocats fait fortir à coups de

gêneun certain ſens d'un paſſage,

un autre en exprime parde ſembla-

bles inftrumens un tout different.

Ainſi les Juges ſont beaucoup plus

embarraſſezlàdedans,que lors qu'ils

tiennent un criminel ſur la fellette

obſtiné à nïer fon crime , ou des

témoins conjurez àcacher lavérité.

Si l'on peutſe paſſer de la diſcuſſion

desPéres.

Qu'on mediſe tantquel'on vou-

dra,qu'iln'estpasbeſoindes'embar-

raffer de cequ'on acrûdans les pré-

miers fiécles , ce ne fera point fou-

dre la difficulté , car en 1. lieufiles

accuſez ſe vantent d'être conformes

aux anciens Péres, les Juges ne ſe

pourront pas diſpenſer de cét éxa-

men. Oferoient-ilsdannerdes gens

qui
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qui feroient éfectivement dans les

-mêmes opinions que la primitive

Eglife? cela feroit dur àdigerer&

fort inique; il faudroit doncavant

quedeprononcer ſentence decon-

dannation , faire voir aux accuſez

queles Péresleur font contraires ,&

ainſi voila cette épineuſe difcuffion

revenuë.

En2.lieu files accuſezſemoquent

del'autorité desprémiers fiécles , &

que leurs parties leur repréſentent

ce que voici , que l'Ecriture ſainte

aiant ſes obſcuritez,commeS. Pierre

auffi obſcur pour le moins que S.

Paul l'a reconnu des Epîtres de S.

Paul , il est tres- probable que du

tems même des Apôtres , ils'éléva

des difficultez fur le fens de leurs E-

crits , comme le même S. Pierre

nous l'infinuë , auſquelles difficul-

tez les Apôtres ou leurs difciples

immédiats fatisfirent de vive voix ,

d'où ils'enfuitquele ſensquelesPé-

res des prémiers fiécles donnoient
E6 aux
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aux lieux obſcursdel'Ecriturepou

voit être fondé fur ces explications

verbales , qui n'avoient pas étéen-

core fort alterées ; fidis-je les accu-

fateurs repréſentoient cela aux ac-

cufez, ne faudroit-il pas que ceux-

ci fourniſſent leurs deffenſes , &

ſoûtinſfent que lesPéres avoient er-

ré , ce qui feroit revenir la difcuf-

fion qu'ils auroient voulu fuir , &

donneroitdeplus à faire auxJuges ,

l'éxamen des raiſons, ſurlesquelles

les Accuſateurs voudroient recourit

àl'autoritédes Péres.

En dernier lieu , ſuppoſons qu'il

ne faille procéderque ſurles témoi-

gnages de l'Ecriture , ne reſtera-t-

il pastoûjours trois points desquatre

ci-deſſus mentionnez , &ne peut-

on pas s'écrier avec raiſon ſur ces

feuls trois points , qui estsuffisantpour

sesshofes?
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Si la définition de l'hérésie estaisée

àdonner.

Il me ſemble entendre quelcun

qui me repréſente,quepourconnoî-

tre bien-tôt fiune opinioneſtHéré-

tique , il ne fautqueprendre garde

à cette définition , Une Hérésie est

une opinion foûtenueavec opiniâtretécontre

les décisions del'Eglife. Mais que voila

unméchantexpédient; card'abord

on vous arrêtera fur la notion d'opi-

niâtreté , puis fur celled'Eglife , &

là vous vous verrez dans unOcéan

le plus bourrasqueux du monde.

Car par l'Eglife vous entendez la

véritable; mais la queſtion eſtde la

trouver cette véritable Eglife ; on

lacherche dans l'Ecriture &dans la

plus-pure tradition , &c'eſt-là une

matiere delongprocés. Direque la

vraie Egliſe eſt la Romaine , n'eſt

riendire fionneleprouve , &pour

leprouvertoutesfortesdedifcuffions

ſepréfentent comme enfoule.

E7
Si
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Si quelque autre prétendoit four-

nir une plus-claire définition , en

diſant qu'unHérétique eſt celuiqui

nie les véritez fondamentales de la

Réligion Chrétienne , ilſetrompe-

roit bien fort ; car comme il n'ya

point de Chrétien qui avoue qu'il

nie les fondemens de ſa Réligion ,

il faudra le lui prouver en luimar-

quant danslaparoledeDieula vraie

marque charactériſtiqued'une véri-

té fondamentale , & voilaune four-

ce infiniededifcuffions.

Jen'endis pasdavantage , jecrois

même en avoir trop dit pour les

Lecteursdebons ſens,quiſansdoute

ont ſenti dés les prémiérespages de

ce chapitre , qu'il eſt plus-difficile

de déterrer la véritédans lesprocés

d'héréſie, que dans les procés de

meurtre, d'adultére , oudepoiſons

d'où ils auronttres-bien concluàla

ruïne de la 2. diſparité , que fi on

n'eſt point coupable devant Dieu ,

pour avoirquelquefois abſous le cri

minel
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minel , &condanné l'innocent , on

ne le ſeroit point d'avoir protegé

l'Hérétique & puni l'Oorthodoxe ,

fi Dieu avoit ordonné aux Magi-

ſtratsdepunirles Hérétiques.

CHAPITRE XI.

Réponse à une 3. disparité , qui est , que

dans les procés criminels l'obſcu-

rité vient de la choſe même , au

lieu que dans ceux d'héréfie elle

vient de la préoccupationdesJu-

ges. Je répons que mêmedes Fugesde-

fintereſſez , comme des PhiloſophesChi-

nois , trouveroient nos controverſes plus-

embroüillées qu'un procés civil ou cri-

J

minel.

Ene niepointàceuxquipropo-

feront cette 3.diſparitébiendif-

ferente de l'objection refutée dans

le chap. 9. que lapréoccupationne

foit un tres-grand obſtacle à laren-
contrede lavérité. Car il eft certain

que dés qu'on eft préoccupé pour
une
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une opinion on eft tres-favorable

aux raiſons qui la ſoûtiennent , &

toûjours prêt à mépriſer celles qui

foûtiennent l'opinion contraire. Il

arrive même que la préoccupation

nousdonnantde l'affection , pourle

dogmequenous avons embraſfé , &

del'averſion pour le dogme qui le

combat, nous cherchons avec zéle

&empreſſement mille raiſonspour

juftifier nôtre dogme , nous tour-.

nons ces raiſons detous côtez , afin

de les faireplusvaloir, nous inven-

tons de réponſes aux objections de

l'adverſaire , & nous nefongeons à

lui que pourtrouverledéfaut de ſes

opinions ; d'où il arrive que nous

ſommesplus-inſtruitsde ce que nous

apellons nos bonnes raiſons , que

decellesoù il met le fortde ſacauſe,

ainſi nôtre cauſe nous paroît claire

& incontestable , & nous traitons

de vaines fubtilitez& chicaneries.ce

qu'ilaléguepourlui.

Cela ſe remarqueprincipalement

dans
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dans les plaideurs. A quelques-uns

prés qui aiment la chicanepreſque

autant que leur vie , & quis'enga-

gent contreleurconſciencedans les

procés par avarice ou par eſprit de

vengeance,ilss'imaginenttousavoir

raifon , & ne parlent de leurcauſe

que comme d'une affaire claire &

nette, au lieuque cellede leurpar-

tie leur paroît inſoûtenable. C'eſt

qu'ils roulent inceſſamment dans

leur tête leurs prétentions , &tous

les expédiens qu'ils peuvent imagi-

ner pour les deffendre , & à force

d'y penfer , cét objetleurdevientſi

familier& fi aiſé àdiſcuter, qu'ef-

fectivement ils y trouvent jene ſai

combien de lumieres , qu'autre

qu'eux n'y ſauroit découvrir. Or

comme ils ne ſongent aux raiſons

deleurpartie, quepour tâcherde les

détruire , voila pourquoi ils n'en

connoiffentpoint laforce,&croient

que les juges les trouverontfoibles

s'ils veulent agir équitablement. Il

arrive
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arrivepour l'ordinaire,que les Juges

ne voient ni d'un côté ni d'autre

cette prétenduë clarté que chacun

des plaideurs s'attribuë , & qu'ils

les font déchoir les uns& les autres

d'une partie de leursdemandes , &

rarement arrive-t-il que ceux qui

perdent un procés, n'accuſent les

Juges oudemauvaiſefoi oud'igno-

rance.

Mais encore que je tombe d'ac-

cord decemauvais effetdelapréoc

cupation qui nous fait voir , à la

fouveraine honte del'homme , que

la plus-bourruë Secte prétend que

autres font dans des égaremenspal-

pables , & que ſa vérité eſt aiſée à

difcerner , je ne laiſſe pas de croire ,

que commeilyadeprocés civilsoù

les Juges ne fauroient voir nette-

mentquiatortouqui araiſon , il eſt

encore plus vrai que lescontrover

fes particulieres des Chrétiens, res

miſes à l'arbitrage deperfonnesde-

fintereſſées , tels que feroient les
Phi-
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Philofophes de la Chine , les em.

barraſſeroient fi fort , qu'ils nous

abandonneroient tous à nos diſpu-

tes , & feroient peut-être ce què

firent les Jugesdevantlequels Pro-

tagoras un Sophiste de la Gréce,

cita unde ſes Diſciples. Iln'eſt pas

beſoind'en raporter leſujet. Onle

trouve dans toutes les Logiques au

chapitreduDilemme.

Sije ne me ſouvenois pasque c'eſt

ici un Ouvrage plus philofophique

que Théologique , je dirois quepar

une fécréte&tres-admirable provi-

dence ,Dieu empêcheque les Prote

ſtans n'envoient des Miniftres dans

l'Orient pour y travailler àla con-

verſion des Infidelles ; car pour en

parler franchement , puis que les

Miſſionnaires du Pape y fontdéja ,

il eſt plus-expédient auChriftianif-

me de les y laiſſer ſeuls faire quel-

ques Chrétiens tels quels s'ils peu-

vent , que d'y allerproduire lahon-

te & le déplorable fort de la Réli-

gion
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gion Chrétienne diviſée en mille

partis , qui ſe déchirentcommedes

bêtes ſauvages. Car quepenſe-t- on

qui arriveroit , ſi par le crédit des

Compagnies Orientalesde Londres

& de Hollande, les Miniſtres a-

voient permiſſion de ſéjourner àla

Chine , & d'y faire des Catéchif-

mes ? C'eſt que d'abord ils averti-

roientleursEcoliersqu'onlestrom-

pe vilainement , ſi on leur ditque

la Rélígion Chrétienne ſouffredes

images , ainſi on fauroit bien-tôt

que les Miſſionnaires de Rome

donnentdes inſtructions , queceux

de Hollande condanneroient com-

me des doctrines abominables , &

cela les expoſeroit les uns&les au-

tres au mépris public , & feroit

qu'aucun Chinois ne voudroit les

écouter , puis qu'il ne fauroit ſe

faire Chrétien ſans ſe danner ſelon

lejugement propre d'unepartiedes
Chrétiens.

Sup
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Suppoſition d'uneConférence entre desMi-

niſtres&desMiſſionnairesdevantdes

Philoſophes Chinois.

Il arriveroit peut - être que les

Miniſtres&les Miſſionnaires ſuplie-

roient l'Empereur de la Chine de

leur donner des arbitres devant le-

quels ils plaidaſſent leur cauſe. Et

ce ſeroit-là (àmoinsque les miracles

nevinſſent aufecoursde laRéligion

Chrétienne) qu'elle ſe feroit fiffler

cruellement. Car la 1. choſequeles

Miniſtres de Hollande repréſente-

roient aux Juges feroitque le livre ,

que tous les Chrétiens nommentla

Bible, eſt la régleparlaquelle ilfaut

décider les differens, qu'ils ont a-

vec les Miſſionnaires du Pape , &

pour le jugement deſquels on ſe

trouve-làaſſemblé. Mais tout auſſi-

tôt les Miſſionnaires repréſente-

roient , que ce livre là n'eſt pas la

ſeule régledesChrétiens , & qu'ou-

tre cetteparole deDieu écrite, ily
en

1
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en auneautrenon écrite laquelle il

faut aufli conſulter, comme l'a-

voüent à certains égards les Epifco-

paux d'Angleterre , Secte Prote-

ſtante. Voila donc nos gens acro-

chez d'abord àunediſpute tres-déli-

cate, fur * la régle qui doitfaireju-

ger des autres; ils n'en fortiroient

jamais fans avoir mal parlé les uns

de la fainte Ecriture , l'accufant

d'obſcurité , d'étre un nez decire ,

d'infuffisance , les autres de la tradi-

tion , l'accufant d'être l'aſile de l'i-

gnorance , & un champ infini de

contradictions&de ténébres. Vien-

droit peu aprés ladiſpute ſur l'auto

rité del'Eglife , les uns diroientque

l'on nedoit croire que l'Ecriture ef

divine , que parce que l'Egliſe nous

l'aſſeure , les autresdiroientau-con-

traire , que l'on fait cela oupar les

marques dedivinitéquiybrillentou

pa

* Ilyeût une ConférenceàRatisbonne en 160

où l'on emploia 14. feffions fur cette maticrefar

aboutiràrien.

5
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par unegraceparticulierede Dieu ,

& qu'au reſte la connoiſſance de

la vraie Egliſe dépend dela compa

raiſon , que chaque particulier eft

obligéde faire entre la doctrinede

l'Eglife , & l'Ecriture. En même

tems voila en campagne toutes les

épines de l'éxamen à faire par les

artisans , & les païſans de tous les

dogmes de la Religion. Tout cela

ne dureroit pas 6. féances fans que

les difputans en vinſſent aux inve

tives & aux réproches perſonnels ;

les Miniſtres accuſeroientlesJeſuï

tesdu crime.deRavaillac , ils cite

roient toutes les confpirations qu'ils

machinerent contre laReineEliza-

beth, la journéedespoudres. On y

répondroit par lesguerres civilesde

France ,&par leprocés quifûtfait
dans les formes au Roi Charles I.

dont l'iffuë fût qu'il perdit la tête

fur unEchafaut. On répliqueroit

que ce ne fût que par la faction
d'une fecte fanatiqued'Indépendans

dé-
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déteſtée par les véritables Réfor-

mez; les autres diroient auſſi que

ce n'eſt pas leur ſocieté qui a fait

des conſpirations contre les Rois

Hérétiques , &cene feroit plus que

desdiſputesfurdes faits...

Enquel état nous repréſentons-

nous les Chinois qui doivent juger

ces differens ? Dans un grandem-

barras fans doute. Ilstrouveroient

raiſonnabletout ceque les Miniſtres

remarqueroient ſur l'incertitude de

la tradition , maisdés queleurs par-

ties auroient repréſenté tous les in-

conveniens qu'il y a, à donner à

chaque particulier ledroitd'éxami-

ner l'Ecriture , dans la vuë deju-

ger ſi le ſens que les Conciles lui

donnent est bon , ſans qu'il foit o-

bligéde s'arrêter au fens, qu'on lui

a toûjours donnépendant 15.ou 16.

fiécles , c'eſt alors que les arbitres

changeroient de ſentiment , car

c'eſt un ſens commun qui a regné

dans toutes les Réligions profanes,
qu'il
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1

qu'il faut que les perfonnesprépo

fées au culte divin foient les Inter-

pretes des Difficultez ,ou ſeuls ou a-

vecceux quigouvernentl'Etat , &

que les particuliers s'en raportent

à leurs interprétations. Je ne pré-

tens point dire , que les Chinois

prennant garde à ceſenscommun,

foient bien fondez , jedis ſeulement

qu'ils y prendroient garde ,

qu'ainſi ils balanceroient cela avec

ce que les Miniſtres diroient de

plus-fort pour leur cauſe; & il ya

bien apparence , que s'ils ne vou-

loientjuger que de ce qui leurpa-

roîtroit bien certain , ils abandon-

neroient tout-à-fait la déciſion de

cettediſpute.

Peut-être me dira-t-on , que je

fais débuter les Miniſtres tropgrof-

fierement par lefortdel'EglifeRo-

maine, qui conſiſteſansdoutedans

les objections qu'elle nous fait , ſur

la capacité que nous donnons aux

païfans ,de démélerpar eux-mêmes
F ce
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ce qui est vrai de ce qui eft faux

dans un tas infini de controverfes ,

au lieu qu'elle a recours auprinci-

pe qui fait le maintien de toutes

les Societez , Corps , & Commu-

nautezpolitiques , c'eſt àſavoirque

chaque particulier doitpoftpoferſes

lumieres à celles du plus-grand

nombre , & des importans qui ont

l'adminiſtration desaffaires enmain.

Suppofons donc, que les Miniſtres

aient laprudenced'attaquerd'abord

l'EglifeRomaineparfonfoible, qui

eſt ſans doute ledogmede latran-

ſubſtantiation&toutes fes ſuittes.

Il nefaut pointdouter , qu'aprés

qu'ils auront bien emploié , contre

ce dogme bourru & extravagant ,

toutes les bateries des ſens &ide

la raiſon, mille belles raiſons que

l'Ecriturenous fournit, millebonu

nes réponſes aux raiſonnemens des

Papiſtes , les Commiſſaires Chinois

ne ſe fentent tout diſpoſez à leur

donner gain de caufe , & à croire

que
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quel'autrepartie , pourqui ilsvou

dront néanmoins garder une oreil-

le , n'aura rien qui vaille à dire ;

mais un peu de patience. Ilsn'au-

ront pas plûtôt écouté lesMiſſion

naires , repréſentant que leurs Ad-

verſaires mêmes renoncent aux a-

xiomes les plus-évidens de la rai

fon , quand il s'agit de ſoûtenir le

miſterede la Trinité , de l'Incarna-

tion,&autres, contreles Sociniens;

que les ſens ne doivent point l'ems

porter ſur un texte formel de l'E-

criture , eux qui nous trompent

tous lesjoursdans les choſes lesplus-

aiſées ; enfin que tous lesChrétiens,

qui ont fait un corps conſidérable

depuisJeſus-Chriſtjuſques auSchif-

medes Calviniſtes , onttenu le ſens

literal de ces paroles ceci estmon corps.

Ils n'auront pas dis-je , conſidéré

plûtôt ceplaidoié , qu'ils ne ſauront

dequel côté ſe tourner ; car pour

peu qu'ils euſſent d'eſprit ils ſenti-

roient, que ſi ceux quiontveules

Apô-F2
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Apôtres , qui ont été inſtruits de

leur bouche , & communié même

de leur main , ont pris cepaſſage-là

au pied de la lettre , c'eſt une mar-

quequeles Apôtresl'y ont pris auffi;

de forte que l'embarras ceſſeroit

bien-tôt , ſi les Miniſtresnenïoient

pas fortementcefait.

Mais ils le nient , & voila une

nouvelle forêt de diſcuſſions , à la

veuë de laquelle ileſt probable que

les Juges appointeroient les par-

ties , afin qu'elles donnaſſent leurs

raiſons par écrit. Ce que pour-

roient faire de mieux les Catholi-

ques Romains , ſeroitde produire

tout ce que le Port-Roial apublié

contre Mr. Claude. Car comme

pour la polemique on n'a gueres

veud'homme dans leur parti de la

force de Mr. Arnaud , ce qu'il aé-

crit furl'Eucharistie eſt le morceau

deControverſele mieuxpouſſé que

l'on ait peut-être jamais veu. Les

Miniftres y oppoſeroient les Ecrits
du-
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dudit Mr. Claude &à l'égard * des

2. volumes de Mr. Arnaudqui font

demeurez ſans replique , on trou-

veroit affez d'Auteurs Proteftans

qui par avance avoient fourni des

réponſes.

Or je ſoûtiens ,que les plus-fub-

tils Philofophes de l'Orient ſe per-

droient dans ceslongues confidéra-

tions , où il y abiendubrouillamini ,

&pas une objection àlaquelle onne

réponde. Ils diroient peut-être aux

Miffſionnaires , que quand tous les

Chrétiens avant Calvin auroient

pris literalement ces termes ceci eft

mon corps, iln'enfaudroitconclurre

autre chose , fi ce n'eſt que les Apô-

tresles avoient prisde la forte , mais

qu'il ne s'enfaut pas trop glorifier ,

puis que c'étoientdes gensſimples ,

ſans Philofophie , ni autre étude.

Mais quand même nous ſuppoſe-

rionsF3

&

* On n'ignore pas queMr. Lortie a écritcontre

l'un, mais il n'a point répondu àla réplique ,
ainfi l'on conte ces 2. volumes comme non atta--

quez.
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rions qu'ils en uſeroient ainſi , ce-

lane ſerviroit de rien auxCalvini-

ſtes , eux qui reconnoiſſent l'infail-

libilité des Apôtres , & par confé-

quent les Juges Chinois qui pour-

roient aléguer cela , s'ils étoient ap-

pointezcontraires avecles Chrétiens

en général , ſeroient obligez de

ſuppoſer comme la régle de leur

fentence, l'infaillibilitédes Apôtres,

principe commun aux parties qui

lesauroientchoiſisJugesdeleurdif-
ferent.

Si quelcun s'étonne que je fup-

poſe tant d'obſcurité à ces arbitres

Chinois , je lepriede prendre garde

àune choſede conféquence ; c'eſt

que cela ne fuppoſe pas , que je

trouve moi-même de la difficulté

dans la Controverſe de l'Euchari-

ſtie. Je ſuis clairement convaincu

que le ſens de figure eſt le véritable,

& les objections desCatholiques ne

me font aucune peine. Tous les

Réformez en font logez-là. Les
Lu
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Lutheriens & les Romains trou-

vent de leur côté leſens literal fort-

véritable , & ne font pas grandcas

denos objections. Ilfautſansdoute

que l'éducation en ceux qui ſe

trompent , ou l'éducation avec la

grace & même ſans la grace en

ceux qui neſe trompentpasprodu

ſe cette ferme perfuafion , aprés

quoi ſuccedenaturellement ,que les

raiſons du pour paroiſſent bonnes&

fortes , & celles du contre des So-

phiſmes , des chicaneries , & des

pauvretez. Quci qu'il en foit ,n'al-

lons pasnous imaginer, quedes per-

fonnes qui n'auroient pris aucun

parti, goûtaſſentnos raiſons&celles

de nosAdverſaires , commenousles

goûtons ou comme ils les goûtent.

Ces perſonnes ne verroient nidans

les nôtres la clarté que nousyſen-

tons , ni dans celles du parti con-

trairelafoibleſſe qui nous yparoît.

Ils ne verroient point auſſi dans

les argumens des Miſſionnaires la
F4

for-
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force qu'ils y trouvent , nidansnos

objections le peu de ſolidité qu'il

ſemble à ces Miffionnaires quiyeft.

Ils trouveroient des apparences de

droit&detort, de vérité&de fauf-

ſeté de part &d'autre ; & c'eſt ce

qui les empêcheroit dedonnerune

fentence définitive, & qui lespor-

teroit à ſe délivrer au plûtôt de

brouilleries fi épineuſes,qu'ils crain-

droient de nepouvoirjamaistermi-

nerſans ſe tromper.

Meſſieurs les Convertiſſeurs Chrétiens ,

(diroient-ils aux parties conteftan-

ſtes) qui venez de fi loin pour nous a-

prendre , que vous n'étez pas d'accorden-

tre vous, nous nefaurions vaquer à vos

disputes tout le tems qu'ilfervit néceſſai-

re; &puis que vous avez fait mention

deSociniens, d'Indépendans, d'Epiſcopaux

comme d'autres Sectes, ilferoit juste que

nous les entendiſſions auffi ; mandez leur

qu'ils envoient ici leurs Députez; peut-

étre nous fourniront-ils des lumieres. En

attendant nous ne vous craignons queres ,

YOUS
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vous ne gagnerez aucun Chinois , pourveu

que vous ne vousſerviez que de laraison ,

&pourveu que l'Empereurdéfende àtous

ſes Sujets , d'embraſſer le Chriſtianiſme

qu'entre les mains d'un Ministre& d'un

Miſſionnaire s'observans l'un l'autre.

Jelediraidonc hardimentencore

une fois , il vaut mieux nous tenir

ici en repos , qu'aller fervirdepier-

re d'achopement aux Infidélesdela

Chine, & s'ilsvouloient fans vio-

lence empêcher que les Convertif-

feurs Chrétiens quiy fontne fiffent

aucun profelite , ils devroient faire

venir à leurs couts & dépens des

Miſſionnaires Réformez pourmet-

tre les Chrétiens auxpriſes. Si cette

ruſe avoit réüſſi au Cardinal deLor-

raine,comme il l'avoit tres-finement

concertée par le conſeilde Balduin ,

aiant mandé des Théologiens Lu-

theriens pour ſe trouver au Collo-

que de Poiſſi , il eût plus mortifié

Theodore de Beze & fes adjoints ,

quepar toute la ſcience & l'éloquen-

F5
ce
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ce qu'il avoit lui même , &par l'é

lite& la fleurde laChevalerie Papi-

ſtique , qu'il faiſoit difputerdansce

Colloque , & qui ne gagnoit rien

contre lesMiniſtres. Mais labonne

fortune de Theodore deBeze lui é-

pargna cette confufion. LesThéo-

logiensLutheriens , nantis des ſom-

mes d'argent que le Cardininalleur

avoit fait tenir par avance , arrive-

rent néanmoins à Paris un peu tard,

&l'un d'eux y étant mortde lape-

fte, lesautresenpartirentprompte-

mentpour s'en retourner chez eux ,

fans avoir voulu pouffer juſques à

Poiffi. Sic me fervavit Apollo pouvoit

dire alors ThéodoredeBeze.

CHAPITRE. XII.

Confidération particuliere de l'unedes causes

qui rendentmaintenantobfcures lesCon-

troverses , c'est que les mêmes prin-

cipes qui ſont favorables contre

certains Adverſaires , font nuifi-

bles contred'autres..
2

J'a
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J
"Ajoûterai encoreuneconfidéra

tion , qui eſtque lesControver

ſes ſont devenuës difficiles , non

ſeulement à cauſe qu'il n'y a point

d'objection , qu'un parti faffe àl'au

tre à laquelle celui-ci ne réponde;.

mais auſſi parce que les principes

dont l'un des partis ſe ſert fort-uti-

lement en certaines occaſions , lui

deviennent incommodes dans d'au-

tres. En voici 2. éxemples ins

Cenousest une choſe fort-avanta

geuſe,quandnouscombatons la réa

lité ,dedire qu'ellerenverſeles plus

pures idées delaraiſon , & les prin-

cipes les plus-incontestables de la

philofophie. On nous répond que

la raiſon ſe doit taire quand Dieu

parle ,& que ce n'eft point à nous

àdonnerdes bornes à lapuiſſance

deDieu. Nous répliquonsque Dieu

ne nous apas donné la raiſon pour

nousêtre unmeuble inutile , &que

tout ce qui implique contradiction

eftimpoffible, Voilacommentnous
F6 fai-
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faifons valoir alors les lumieres na-

turelles; mais avons nous àfaire , à

quelque tems de-la , àquelque So-

cinien, qui combatepar de ſembla-

bles principes la Trinité & lapré-

deſtination , nous le renvoions à

l'infinité incomprehenſible deDieu,

aux ténébresdenôtrepetite raiſon ,

au commandement de captivernô-

treintelligenceſouslejougdela foi ,

ainſi ce qui nous fert contre les

Catholiques Romains , fert contre

nous aux Sociniens ; & ceux --là

renoncent eux-mêmes àleurprinci-

pe , lors qu'ils nous attaquent fur

le dogme de la prédeſtination abfo-

lue, & de la fervitude de nôtre

volonté. Car quand nous leur ré-

pondons , que ce ſont desmifteres

incompréhenſibles , o altitudo drvitia-

rum, ils preſſentdeplus-fortquenô-

tre raiſon trouve-là lézéelabonté ,

lajustice & la fainctetéde Dieus

Un. 2. Exemple. Lors que les

Catholiques Romains, pouréléver

L'au-
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P'autorité de l'Egliſe au deſſus de

PEcriture , nousdiſent ,que celle- ci

eft obfcure , fufceptible de mille

interprétations , unJuge müetque

l'on tourne comme l'on veut , &

qui abeſoindu témoignage authen-

tique de l'Eglife, pour qu'on fa-

che qu'elle vient de Dieu , nous

leur foûtenons qu'il brille tant de

caractéres de divinitédans l'Ecritu-

re , leſquels nous rangeons en or-

dre de bataille commeautantde le-

gions foudroiantes, qu'il ne faut

que lalireavechumilité&docilité ,

pourêtre convaincu que c'eſt lapa-

roledeDieu. Mais s'éléve-t-ilquel-

cun qui ſoûtienne que cesmarques

de divinité ſont ſi éclatantes qu'el-

les peuvent produire la foi dansun

cœur bien diſpoſé , alors la chance

tourne, & nousfoûtenons que ces

marques ne ſont pas affez viſibles

pourproduire la perfuafion,&qu'on

abeſoin d'unegrace immédiate qui

fléchiffe layolonté , l'entendement

F7
ne
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ne trouvant rien là qui l'éclaire

fuffiſanment. Il eſt ſeur que cela

affoiblit les raiſons que nous oppo-

fions aux Papiſtes , lors qu'ils nous

ravaloient l'Ecriture ; car il n'eſt

point néceſſaire qu'elle ſoit autre

qu'ils diſent ; elle pourroit êtreen-

core en pire état , qu'il n'en ſeroit

pourcela niplus ni moins ; lagrace

nous y feroit croire, rien n'étant

capablede lui réſiſter.

L'Eglife Romaine nous fourni

roit cent éxemples de cettenature.

Cardés qu'ellenouspreſſeſurl'obli-

gationdes particuliers à ſeſoumet-

tre à l'Eglife , ſur ſon antiquité,

fon étendue,laſucceſſiondes chaires

&c. nous la mettons auxmains avec

lesJuifs, les Païens,les Mahometans

&les Grecs , qui ſe peuvent ſervir

contre elle desmêmes armesqu'elle

emploiecontrenous.co

On pourroitraporter àcettemê.

me difficulté ce que bien des gens

obſervent, qu'il n'y apointdeSe
3.1 Ac
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&e Chrétienne, dont touslesEcri-

vains s'accordent àſe ſervir des mê-

mes preuves. Car entre les Ortho--

doxes , vous en voiez qui citeront

pour le myſtere de la Trinité un

grand nombre de paſſages de l'E-

criture ; mais d'autres ne ſont pas

de leur avis , & rejettent commene

prouvant rien , qui ce paſſage , qui

celui-là, qui cetroifiéme; de forte

qu'il en reſtepeu qui , ſelon lejuge-

mentdequelque Orthodoxe, ne foit

mal propre aux fins àquoi onlede-

ſtine. Le même fort eſt arrivé à

ceux de l'Egliſe Romaine ; car le

chapitre 6. de S. Jean qui nous eſt

éternellement objecté, comme le

grand boulevart de lapréſence réel-

le , ne paroît pas une bonne preu-

veàtousleurs Docteurs , s'entrou-

vant qui ont avoué qu'il ne s'agif.

foit point-là du Sacrementdel'Eu-

chariftie. Comment aprés cela ofe-

roient-t-ils trouver mauvais , que

nous ne trouvions point dans ce

cha
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chapitre lapreuvedeleurſentiment,

puis qu'on peut être ſelon euxbon

Catholique ſans l'y trouver ? Cela

dit auxJuges Chinois les porteroit

à croire, que la clarté qui paroît

dans les termes de ce chapitre 6. de

S. Jean, en faveurdes Miſſionnaires

du Pape, eſt ſujette àcaution , & à

fufpicion , puis qu'elle eſt rejettée

impunement par quelques-uns mê-

mesdeceuxquiont le plus d'intérêt

àla foûtenir.

Mais qu'eſt-il beſoin de détours ,

pour prouver quenos Controverfes

paroîtroient obfcures aux Philoſo-

phes Chinois ? Ne fuffit-il pas d'a-

porter ,enpreuvedecela,l'aveu des

parties conteftantes ? Les Catholi-

ques Romains ſoutiennent à cor&

àcri , qu'aucunparticulier n'eſt ca-

pable de difcerner par ſes propres

lumieres l'Orthodoxied'avec l'Hé-

réfie, & que les Conciles eux-mê-

mess'ytromperoient , fi le S. Eſprit

ne les foûtenoit parunegraceparti-

cu--
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culiere. Les Proteftans avoüent la

même choſe , & vont même plus-

loin , puis quenon ſeulement ilsdi-

fent , que les Conciles ou Sinodes

ont beſoin de l'aſſiſtance de leſprit

de Dieu , pour connoître de quel

côté eſt l'Héréſie ou l'Orthodoxie

entre les partisquidiſputent ; mais

qu'aprés les déciſions des Conciles

les plus-Orthodoxes , un particu-

lier abeſoin encored'une grace tres-

efficace pour fe convaincre de la

bonté de ces déciſions. Et quant à

ceux d'entre les Chrétiens qui ne

recourent pas à la grace efficace ,

pour la perfuafiondesvéritezEvan-

geliques , ils reduiſent ces véritez à

untres-peritnombre , & n'obligent

àcroire que celles, dont lesChré-

tiens ne diſputent pas àcauſedeleur

clarté.

Concluons , à laruïnede la 3.di-

ſparité , que les Controverſes ne

font pas ſeulement difficiles àcauſe

des préjugez de ceux qui les éxami-

nent,
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nent, mais en elles-mêmes ; d'où il

refulte que ſi on prenddebonnefoi

pourHéréſie ce qui ne l'eſt pas , &

qu'enfuite fuivant l'ordre deJeſus-

Chriſt on la puniſſe, on n'est pas

moins excufable,quequandoncon-

danne à la mort un homme inno-

cent, mais convaincu de meurtre ſe-

lon les plus-rigoureuſes procedures

duBarreau. 2005.0

:

CHAPITRE XIII.

Réponse à la 4 disparité , qui est , que

quand on ſetrompedans les cau-

ſes d'Héréſie , on eſt criminelde-

vantDieu , puis que l'erreur naît

alorsd'unprincipede corruption

qui gâtela volonté , cequ'onne

peut pas dire d'un Juge qui fe

trompe dans les procés demeur-

tre , ou d'adultere. Jefais voir

que si cela étoit , chaque Secteferoit o-

bligée de croire , que jamais dans les

autres on n'a demandé à Dieuſonaffi-

ftance enlifantſaſaincteparole.

Com-
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Commec'est ici l'endroit le
plus.

délicat de toute cette diſpute,

j'ai réſervé juſqu'à cette heure , à

donner à monLecteurun avis, qui

pourra ſervir entant que debeſoin ,

pour ce quiadéja été dit , mais qui

eſt ſurtoutnéceſſaire àl'égarddece

qui me reſte àdire.

Obſervation préliminaire , dontonprie

deſeſouveniren tems&lieu.

:

1

Jeneconſidéreproprement ,dans

tout ce que j'établis en répondant

aux diſparitez de mes Adverſaires ,

que les erreursdes Chrétiens Hété-

rodoxes ; je n'ai besoinquedecela.

Néanmoins comme il mepeutarri-

ver quelquefois de me fervir de

quelque expreffion quienfermeune

plus-grande généralité , ou qui en

tout cas pourroit ſemblerconfufe&

embarraſſée , je fuplie mon Le-

teur de reduire toûjours mes ter-

mes aux propoſitions ſuivantes , &
de
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de les expliquer par cette précise

expreſſion de monſentiment.

La i eſt,qu'iln'yapointd'erreur

de réligion de quelque naturequ'on

la ſuppoſe , qui ſoit un péché lors

qu'elleeſt involontaire.

La 2. Que pour rendre involon-

taireune erreur quelle qu'elle ſoit,la

même eſpeced'ignorance fuffit , qui

rend involontaires les actions de

l'homme , au ſens que cela ſe voit

expliqué dans tous les Traittez de

Morale des Philoſophes Scholafti-

ques. Voiez en particulier Heere-

boordProfeſſeurde Leyde.

La3. Qu'ilyabeaucoup degens

quivivent&meurent,aprés l'âge où

ils peuvent & doivent uſer de di-

ſcernement , dans des erreurs de

Réligion fort étranges , mais in-

volontaires par cetteeſpece d'igno-

rance qui diſculpe , & c'eſt alors

proprement qu'on erre de bonne

foi

La 4. qu'ilyabeaucoup d'autres

gens
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1

gens qui vivent & meurent , aprés

l'âge ſusdit , dans des erreursqui ne

peuvent être apellées involontaires

qu'improprement , attendu qu'el-

les ne le fontpas par cette eſpece

d'ignorance qui diſculpe , mais par

une ignorance qu'on nomme affe-

ctée , & qui a procedé d'un prin-

cipe formellement mauvais. C'eſt

alors errerdemauvaiſe foi.

La5. Qu'on abiendes conjectu

resplus oumoinsprobables ,&quel-

quefois preſque certaines touchant

ceux qui errent en cette derniere

façon , mais qu'iln'y aque Dieuqui

leſache ,&qui lepuifle affirmerpo-

ſitivement.

Satisfaiſons préſentementau titre

dece Chapitre , & voions cette nou-

velle retraitte , où je ſuppoſe que

mesAdverfaires ſe voudrontmettre

àcouvert , convaincus de la nulli-

té de l'évaſion qu'on leur arenduë

inutile dans le chap. 9. Ils diront

qu'un homme qui eft dans l'erreur

yper
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y perſévére par unméchant prin.

cipe, ne ſe voulantjamais ſervirde

la voie de s'en retirer qu'il a de-

vant les mains; ce qui faitqueſon

erreur devient un crime de ſa vo-

lonté, de même que l'ignorance

d'un Ecolier eſt cenſée volontaire ,

encore qu'il ſouhaitât dêtre fa-

vant , lors qued'un côté il ſait qu'il

fautétudiernéceſſairementpourde

venir docte , &de l'autre qu'il ne

veut pas étudier. Mais qu'elle est

cette voie de ſortir de ſonerreur ?

Les uns répondent quec'eſtdebien

prendre garde à cequ'a définicette

Egliſequi a l'étenduë , l'antiquité,

la fucceffion des chaires non inter.

rompuëdepuis les Apôtres , &l'ad-

hérance à la chaire Apoftolique de

S. Pierre. Les autres répondent,

que c'eſt delire laparoledeDieua-

vec une véritable humilité, & un

défir ſincére d'y trouver la lumie-

reque fon Auteur yaverfée, c'eſt

de fe recommander à Dieu en li-

Fant,

M
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fant , de lui demander cette fapien

ce qu'il ne refuſejamais, quandon

la lui demande avec foi; c'eſt de

ne pas étouffer en faveur de fes

préjugez les raïons que tette paro-

le répandde tems en temsdansl'e-

ſprit de ſes Lecteurs ; mais de les

fuivre , & de s'en ſervir comme

d'une lampe dans les ténébresde la

nuit. Examinons * 1. ladernierede

ces 2.réponſes.

Il faudroit n'avoir aucun ſenti

mentdeRéligion , pourdouterque

ce qui eſt marqué dans cetterépon

ſe ne ſoit du devoir de l'homme ,

& tres-agréable àDieu; maisd'au-

tre part ceux qui ſuppoſent , que

tous les Chrétiens , qui ne ſeguerif-

fentpasdeleurs erreurs,fontlecon

traire de cela , fe jettent dans les

plus-affreuſesconféquences.
1

Car s'ils font Calviniftes , ilsdoi-

vent croire que jamais aucun Pa-

pifte ,

*L'examende l'autre réponſeſevoit en2. mots
ci-deſſouschap. 16.
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piſte , mortdans ſaRéligion ,n'a lù

l'Ecriture qu'avec un eſprit fier &

opiniâtre , ſans ſe ſoucier d'ytrou-

ver lavérité, pourveuqu'ilytrou-

vât quelque prétextede demeurer

dans ſes préjugez , n'implorantja-

mais l'aſſiſtance de Dieu pour pro.

fiter de ſa lecture , & fupprimant

avec ſoin tous les commencemens

d'inſtruction qui luiétoient fournis

parce divin livre. Orquelle fureur

ne feroit-ce pas que de dire , que

pendanttantdeſiéclesoù le Chriftia-

niſme & l'Egliſe Romaine ne fai-

foient quaſi que la mêmechoſe , &

où du moins celle-ci a été la plus-

nombreuſe& la plus-floriſſantepar-

tie de laRéligion Chrétienne , ilne

s'eſt trouvé ni Prêtre ni Moine , n

Prélat,qui ſoit mortdans ſes erreurs,

qui n'ait eu toute ſa vie les diſpo-

ſitions extravagantes marquées en

dernier lieu , quand il liſoitl'Ecri-

ture? Ilfaudroit le dire ſelonlaſup-

poſition que j'éxamine ici , ſelon

laquell
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laquelle il faut conclurre , que tout

hommequi auroit demandé à Dieude

l'éclairer & qui auroit confultéſa ſainte

parole avec un eſprit humble, & une

intention ſincére de s'inſtruire , auroit

reconnu la fauſſeté des vœux mona-

ſtiques , de la loi du célibat & des

jeûncs, de l'invocation des Saints , des

- Images& desRéliques, de la préſen-

- ce réelle , &c. ils'enfuit de-là , que tou-

- te perſonne qui n'a point aperçû ceser-

reurs , n'a jamais prié Dieu deluiren-

dre utile pour ſon ſalut la lecture de

ſa parole. Et voila toutel'Egliſe d'O-

rient auſſi bien que laRomainedans le

*même cas.

Les Lutheriens n'enéchaperontpas;

car il faudra ſoûtenir , ſelon cette ſuppo-

effition , que non ſeulement tout leur

Clergé, mais auſſi tousleurs Laïques ont

toûjours leu & liſent encore l'Ecriture

avec un eſprit fier & obſtiné à ne dé-

mordre point de ce qu'ils ontune fois

a crû , fans ſe recommander dévotement

à la grace du Saint Eſprit, & le reſte.
L 11G
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Il faudroit bien que cela fût; carbien

loin de s'être corrigez , depuis plus de

150 ans , de la prodigieuſe erreurdela

conſubſtantiation , non moinsabſurde, ou

peu s'en faut,que cellede la tranſubſtan-

tiation, ils ont quitté pluſieurs véritez

que Luther leuravoit enſeignées ,pour

ſubſtitüer à leur place la doctrine du

francarbitre,&cequis'enfuit. Or com-

ment concevoir que depuis plus d'un

fiécle & demi , que les Lutheriensoc-

cupent des Roiaumes & des Provin-

ces avec de beaux Collèges & fa-

meuſes Univerſitez , il n'y ait eu aucun

Miniſtre , ni Profeſſeur , de tant qu'ily

en aeuquiontécrit ſur l'Ecriture , au-

cune femme dévote , aucun honnête

-hommebon Bourgeois, de tant qu'ily

en aeuqui ont leu chaque jour quel-

que Chapitre de la Bible , qui l'ait

leuë avec un cœur droit& une inten-

tion ſincére ,& aprés s'être bien re-

commandéàDieu ? Quel monftre de

ſuppoſition n'est- ce pas que cela ?

1

Mais les Calviniftesn'auront pasune

meil-
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meilleure deſtinée. Carſelon la ſuppo-

ſition ſuſdite , lesGrecs , les Romains ,

& les Lutheriens s'accorderont tous à

les condannerde n'avoir jamaisleu l'E-

criture qu'avec un eſprit fier& opinia-

tre , fans aucuneprieredévotepréalable

pour attirer ſur leur lecture la bénédi-

Ction du S. Eſprit. En particulier on

fera ce jugement du fameux Sinodede

Dordrecht , ſous prétextequebien loin

de profiter des ouvertures&desraïons

de lumiere , que les Arminiens four-

niſſoient aux Calviniſtes , pour corri-

ger une partie de ce que les 3. Sectes

fus-mentionnées nomment erreur , ce

Sinode les confirma par des Décrets

authentiques. Nefaudroit-ilpas qu'el-

les concluſſent , que tous les Péres de

ceSinodeconfultoientlaparoledeDieu

*fans aucunbondeſſein , &que les prie-

-res qu'ils faifoient àDieuàchaqueſéan-

ce n'étoient quecomme l'airainqui re-

Sonne& la cimbale qui tinte?
Gardons-nous doncbien de donner

dans une hipothéſe , dont lesſuites ſont
G2 fi
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1

ſi éloignées de la raifon ; car outre ce

qui vient d'être dit , elle entraîneroic

chaque parti à juger, que tous-ceIX

qui le profeſſent ont obtenu deDieu >

par leurs prieres & par les faintesdif

poſitions avecquoiilsontlûlaBible, le

vrai ſens des paſſages conteſtez. Nous

autres, par éxemple,nous devrionscroi-

re, que tous les Réformez ont obten ,

par cettevoie , la connoiſſance desvéri

tez qui nous diftinguent des Catholi-

ques Romains , des Lutheriens , des

Arminiens , des Sociniens. Mais com-

ment n'auroit-onpas honte de direce-

la,yaiant parmi nousbiendes mal-hon-

nêtes gens , ſanspiété , ni vertu , qui

font auſſi perfuadez de ces véritez que

les plus-honnêtes gens?

Il faut aſſeurementdire fur cepoint,

que c'eſt la force imperieuſe de l'édu-

cation qui a perfuadé ces véritez falu-

taires aux mal - honnêtes gens de nô-

tre parti; mais la même force n'aura

t-elle pas été capable de perfuaderax

Catholiques Romains , & aux Luthe-

rie
DS
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riens les erreurs qu'ils croient ? Peut

on nïer qui ſi l'éducation perfuade la

vérité à un tres-mal-honnête homme ,

elle ne puiffe perfuader la fauſſeté à un

tres-honnêtehomme? Pourquoidonc

recourir à la malice ducœur , comme

au principedes erreurs; pourquoidire

qu'on ne perſévére dans l'erreur , que

parce qu'on ne lit pas l'Ecriture avec

l'humilité , la ſincérité, &la dévotion

convenables ?

Je paſſe ſous filencecette forte preu-

vecontre mes adverſaires , c'eſt que ſi

lesCatholiques Romains& les Luthe-

riens perſévéroient dans leurs erreurs ,

faute de confulter l'Ecriture comme il

faut , il s'enfuivroit que dans unmê

me quart d'heure, ils liroient laparole

deDieu avec les diſpoſitions qui font

trouver ſon vrai fens , &avec lesdiſpo-

fitions qui empêchent de le trouver,

puis qu'il eſt certain , que dans un

quart d'heure de lecture ils peuvent

tomber ſur les paſſages quiprouvent la

Trinité, l'incarnation,&c. & furceux

i
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où il eſt parléde l'Eucharistie , &qu'a-

lors ils entendront bien les prémiers&

mal les derniers. Peut- on dire qu'ils

aient de moins bonnes intentions à l'é-

garddes uns que des autres ?:

CHAPITRE XIV.

Exemples qui montrent qu'on persévére

dans ſes erreurs contre les intérêts de la

chair&dusang, &sespropres incli-

nations.

S'il étoitvrai que les erreurs fuflientune production de la malice du

cœur, ons'engueriroit lors que la cor-

ruption naturelle ytrouveroit ſoncon-

te. Or c'eſt ce qui n'arrive pas. Et

même ceux-là s'y trouvent courts qui

ſouhaittent pour les intérets de lavéri-

téde ne pas croire certaines chofes.

Car qui ne fait que Luther a ſou-

haitté paſſionnement dene point croire

la réalité , ſe perfuadant que pendant

qu'il la croiroit il s'ôteroit de grands

avantages , pour batre en ruine le Pa

piſme
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piſme ? Ses ſouhaits fondezſurungrand

intérêt àcequ'il croioitne lui ont ſervi

de rien , il n'a pû trouver en y tâ-

chant de toute ſa force le fensde figu-

re, quinouseſt ſi viſibledans ces paro-

les ceci est mon corps. Il avoitdoncd'auf-

fi bonnes intentions de découvrir la vé-

rité à cét égard , & il le demandoit à

Dieu avec autantde ferveur , qu'à l'é-

gard de tant d'autres points où il l'a

heureuſement rencontrée. Elle lui a

pourtant échapé , & par conféquent ce

n'eſt pas toûjours faute d'application ,

de zéle , de ſincérité , &debonne vo-

lontéque l'on perſévére dans ſes er-

reurs , c'eſt par l'impreſſion trop forte

qu'elles ont faite ſur nous en confé-

quence de l'éducation ,&de l'accoûtu-

mance.

Une pareille inſtance m'eſt fournie ,

par ce que je me ſouviens d'avoir ouï

dire en France à pluſieurs Réformez ,

qu'on follicitoit de changer de Réli-

gion , & à qui on reprochoit qu'il n'y

avoit que l'entêtement , l'opiniâtreté,

G4
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la mauvaiſe honte, & la haine qu'ils

avoient conceuë mal à propos contre

l'Egliſe Romaine, qui lesempêchâtde

s'y réünir. Ils répondoient judicieufe-

ment qu'il étoit de leur intérêt éternel

&temporelquel'Egliſe Romaine fûtla

véritable, & qu'ils la reconnuſſent pour

telle; qu'ils voudroient de tout leur

cœur que cela fût , que toutes fortes

de raiſons les portoient à le ſouhaitter ,

puis quepar-là ils ſortiroientd'une Ré-

ligiondiſgraciée quiles privoitdesdou-

ceurs de cettevie , & entreroient dans

une autre, où ils ſepourroient ſauver&

pour letems&pourl'éternité. Lebon

fens dictoit tout cela : il eſt donc ma-

nifeſte queles RéformezdeFrance euf-

fent été bien aiſes, que Dieu leur eût

fait la gracede leurdécouvrir , quel'E-

gliſeRomaine eſt lavraie; ils ſe fuſſent

délivrez par-làdes malheurs qui les ont

enfinaccablez. Cependant leplus-grand

nombre eſt demeuré perfuadé de ce à

quoi il a été inſtruit dés fon enfance;

marque évidente que l'on ne croit pas

ce
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ce que l'on veut, & que le penchant

de lanaturevers le mal , &lesbiens ter-

reſtres n'efface point les impreſſions de

la Réligion .

Quand les Sociniens reçûrent ordre

de fortir de la Pologne, ils avoient le

choix d'y demeurerenſefaiſantCatho-

liques; cependant ils aimerent mieux

preſque tous s'expoſer aux incommodi-

tez de l'éxil , que d'abandonner leur

Réligion. N'étoit-il pasde leurintérêt

entoutes manieres de croire que l'Egli

ſe Romaine eſt la véritable ? Nel'eſt-il

pas quelquefois aux Catholiques Ro-

mains de ſe perfuader , que le Prote-

ſtantisme eſt lavraieReligion ? Dou

vientdonc qu'il y ena fipeuquichan-

gent ? Il faut reconoître en cela non

pasunemalice de cœurqui empêchede

-demander à Dieu humblement for af-

ſiſtance ,pour êtreinftruit de lavérité

mais une pleine confiance qu'on adéja

trouvé la vérité , car dés qu'on eſt dans

cette pleine perfuafion , l'ordre naturel

demande, qu'on croie faux tout ce qui

G nous
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nous eſt contraire , & qu'on regarde

commedes ſuggeſtionsde l'eſprit malin,

oudela nature corrompuetout ce qui

tendà nous tirer de cette perfuafion.

Or qu'on mediſe enconfcience ſi c'eſt

avoir le cœurgâté , oblique , méchant,

& fi au-contraire ce n'eſt pasunemar-

que infaillible qu'on aime la vérité ?

Mais que dirons-nous desJuifs qui

fontdepuis tantde ſiéclesla balieure&

la raclure dumonde, ſans dominer en

aucun coin de la terre , ſans y éxercer

des Charges , ſouvent chaſſez& perfé-

cutez , le Gibier ordinaire de l'Inqui-

fition , & obligezjuſquesdansles lieux

où on leur permet d'allonger un peu

leurs philacteres , à être humbles , &à

fouffrir mille rebuffades ? L'ambition ,

la volupté , l'humeur vindicative trou-

vent-t-elles-là leur conte ? Ignorent-ils

que ſelon le monde il leur vaudroit

mieuxêtre Chrétiens ou Mahometans

ſelon la diverſité des lieux que Juifs ?

Cependant rien n'eſt plus-rare que la

converfion d'unJuif? D'où vient cela

que



(155)

que de la forte perfuafion oùils font ,

qu'ils offenſeroient Dieu & qu'ils ſe

danneroient éternellement , s'ils aban-

donnoient la Réligion de leurs péres.

Mais cette forte perfuafion d'où vient

elle généralement parlant que de l'é-

ducation, car le mêmeJuifqui eſt ſi

opiniâtre dans ſes erreurs , ſeroit-un

Chrétien à brûler ſi à l'âge de 2. ans

on l'eût ôté à ſonpére, pourlefaire é-

léver pardebons& zélez Chrétiens.Or

qui oferoitdire, que la malice de fon

cœur aétécauſe, qu'il a étéélevénonpas

par un Chrétien , mais par ſon pére

Juif, & je m'en vais faire voir , que s'il

eſtdevenuJuiflui-mêmepar éducation,

cela ne prouve point que ſon ame fût

mauvaiſe.

CHAPITRE XV.

Que la persuasion que l'éducation inſpire

d'une fauffe Réligion n'est point fondée

fur la corruptiondu cœur.

}

V
Oici un point fur lequel je fou-

haitte quel'on faffebien réflexion .

G6 Je
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Je ne doute pas que tout homme de

raiſon s'ilyprendgardedeprés nem'ac-

corde, que les enfans desChrétiens ne

ſontpasChrétiensà un certain âge , par-

ce que leurs péres le font , mais parce

qu'on les a élévez au Chriſtianiſme , &

que s'il arrivoit que lesChrétiens& les

Turcs qui vivent dans les mêmes villes

fiffent échange deleursenfansà lamam-

melle , ceuxdesChrétiens ſeroient tous

Mahometans , & ceuxdesTurcsChré-

tiens. D'où je tire cette conclufion ,

que non ſeulement la même ame qui

devient Chrétienne ,pouravoir étéunie

àunfætus deChrétien , ſeroit devenue

Turque , fi elle étoit allée deux mai-

fonsendeca ou endelà chez unTurc;

mais auſſi que la même ame qui a été

incorporée dans le Chriſtianiſme par le

batême , deviendra à coup ſeur de la

Religion Juifve , Mahometane , Sia-

moiſe , Chinoiſe , &c. Selon qu'elle

fera élévée dans ſes prémiers ans ou par

des Juifsou pard'autres Infidéles. On

voit quelquefois dans lemêmecorps de

logis
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logis des Hérétiques & des Orthodo-

xes , les uns & les autres mariez& fai-

ſant bien des enfans : S'il ſe pouvoit

faire , que l'ame qui auroit étédeſtinée

pour lefatus de la mére Orthodoxe,

s'égarât tant foit peu de fon chemin ,

& prit une chambre pour une autre ,

elledeviendroit tout auſſi certainement

Hérétique , que celle qui ſeroit allée

dans lefætus d'une femme Hérétique.

Ainfi felon qu'on tombera un étage

- plus ou moins bas , dans la chambre

numero 3. ou numero4. on ſeraHéréti-

- que ouOrthodoxe.

2

Qu'est-ce que cela veutdire , finon

que toutes les ames que Dieu unit à

- des machines humaines, ſeroient dans

l'Orthodoxie à l'âge de 10. ou 12. ans ,

-fi perſonne que des Orthodoxes ne

ſe mêloit de les éléver ? Jene penſe pas

qu'on me puiffe nier cette conféquen-

ce; mais delà il s'enfuit néceſſairement

que l'adhéſion d'une ame , pendant

les 10. ou 12. prémiéres années de la

vie , aux fauſſes doctrines auxquelles

L
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on l'a inſtruite , ne vient pas de ce

qu'elle eſt corrompuë & infectée du

péché originel. Car puis que le fonds

ſur lequel la vraieRéligion jette ſes ra-

cines eſt le même en nombre , que ce-

lui où la fauſſe jetteroit les ſiennes, fi

on l'y ſemoit , ( c'eſt ce qui reſulte de

mes remarques précédentes) il faut di-

re néceſſairement ou que l'ame n'em-

braſſe la vraie Religion , que parce

qu'elle eſt infectée du péché originel ,

ou qu'elle n'embraſſe pas les fauſſes , en-

tant qu'elle eſt infectée de ce même

péché. Sivous nïez cette 2, propofition

afind'admettrecelle-ci.

L'ame ne devient imbuë d'unefauſſe

Réligion , que parce qu'elle a contracté la

Souillure du péché origineldés le momentde

Sonunionaveclamatiere.

Il faudra néceſſairement que vous

admetriez auſſi cetteautre.

L'ame nedevient imbuë de la vraie Ré-

ligion , queparcequ'elle acontracté lafouil-

lure dupéché originel déslemomentdefon

union aveclamatiere.

Or

1
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Orceſeroitlaplus-grandedes extra-

vagances , qued'admettre cettederniere

propoſition , & cependant il le fau-

droit faire ſi l'on admettoit l'autre , il

fautdonc les rejetter toutes deux , &

direque l'ame reçoit toutes lesdoctri-

nes de Réligion qu'on lui enſeigne ,

entant qu'elle eſt une ſubſtance ſpiri-

tuelle, ſuſceptible parſa naturedetou-

tes fortes d'idées&de ſentimens , com-

me une planche de cuivre reçoit indif-

feremment toutes les graveures qu'on

y fait , non moins les CanonsduCon-

cile de Trente , queceuxduSinodede

Dordrecht. Le péché originel n'a que

faire-là; il pourra bien faire quevous

abuſerez des opinions que vous aurez

ſuccées avec le lait; mais il ne ſera point

cauſe quevous lesaurez fuccées&adop-

tées.

Pour mieux comprendre cette véri-

té , il eſtbonderemarquer , qu'enco-

re qu'une ame contracte par ſonunion

avec le corps une vilaine lépre , qu'on

apelle péché originel , elle n'agit pas
τοû
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toûjours entant qu'affectée de cette

contagieuſe maladie; car par exemple

un enfant qui a faim & quiſouhaitte

quelque aliment, ne fait pointce fou-

hait parce qu'il porte la peinedu péché

d'Adam; encore moins le peut-ondi-

rede ce qu'il tire une juſte conféquen-

cede quelque choſe qu'il acompriſe ,

comme cela leur arrive quelquefoisdés

l'âge de4. ou 5. ans. Qu'onn'aillepoint

chicaner fous prétexte , quenous ne fa-

vons pas ce queferoient les enfans dans

l'état donc Adam nous a faitdéchoir ,

carne ſavons-nous pas par l'hiſtoirede

la paffion de Jeſus-Chriſt , qu'il a de-

mandé àboire , lors qu'il a étéprefféde

la foif. Preuve démonftrative que ces

fortes de défirs font tres-compatibles

avec uneparfaite innocence , &qu'ain-

ſi nous ne les formons pas , entantque

nous ſommes entachez de la lépre du

péché. Diſons la même choſe à beau-

coup plus-forte raiſon , de ceque dans

lebas âgenous croions bonnementtout

ce qu'on nous dit de Dieu. Si nous

n'en
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n'en méritons pas de loüange, parce

que nôtre conſentementà ces inftru-

ctions ne dépend pointd'unchoixlibre

&raiſonné, nous n'en méritonspoint

auſſideblâmepar la mêmeraiſon. C'eſt

unpurhazardnonpasà l'égarddeDieu,

mais au nôtrequi fait que nousconfen-

tons plûtôt à la vérité qu'à la fauſſeté ,

& avec la même forcenaturelle , dont

nous embraſfons la fauſſeté ſi elle nous

eſt préſentée , nous euſſions embraſſé

la vérité fi on nous l'eût offerte , tout

de même que ſelon la remarque de la

nouvelle philoſophie, la diverſedéter-

minationdumouvement neſuppoſe pas

que le mouvement ſoit divers , étant

certain qu'avec la même quantité de

mouvementun corps tend delOrient

à l'Occident , &puis de l'Occidentà

l'Orient , fi la rencontre de quelque

autre corpsl'ydétermine.

Cela me fait ſouvenir d'une autre

| remarquede la mêmephiloſophie , c'eſt

quetout lemouvementquieſt imprimé

de Dieu à lamatiere tend ſelon fa 1.de-

ſtina-

t
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ſtination à décrire toûjours une ligne

droitte, de forte qu'il nedécritjamais

une ligne courbe , qu'à cauſe des obſta-

cles invincibles qu'il a rencontrez ,

d'où il s'enfuit que la même force qui

produit le mouvementdroit , produit

auſſi l'oblique , & que le mêmemou-

vement qui eſt oblique , eût été droit

ſans larencontrequ'il afaited'un obſta-

cle inſurmontable. Voila uneimagefi-

déle de ce qui arrive à nosames. Elles

reçoiventuneimpreſſioncontinuellequi

les pouſſe ſelon ſa 1. deſtination tout

droit à la vérité , mais mille circonſtan-

ces particulieres font qu'elles n'enfilent

pas cette lignedroitte , & qu'elles font

jettées de côté en une infinité de ma-

nieresdifferentes. C'eſt néanmoins toú-

jours la mêmeforce , la mêmeimpreſ-

ſion , la même tendance versla vérité

qui les meut , comme il paroît de ce

que nos ames n'admettent jamais une

opinion que révêtuë des livrées de la

vérité. Le Demonabeaudéploier tou-

tes ſes machines , il ne peut faire ja-

هللا

mais ,
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nais , que l'erreur entre dans nosames

entant qu'erreur ; elles font incorrup-

ibles & infaillibles de cecôté-là , tres-

ncapables d'adopter un ſentiment, s'il

préſente comme faux, mais voici ce

qui arrive , cette force & ce mouve-

ment vers la vérité , eſtdéterminéepar

ceux qui nous élévent tantôt à droite

antôt à gauche , felon qu'ils nous di-

Tent que là ou là eſt le cheminqui con-

duit au but où nous tendons naturel-

Lement. Ce ne ſont donc point 2. im-

preffions ou 2. mouvemensdifferens en

leur nature , que celui qui nous porte

à la vérité & celui qui nous porte à

'erreur ; celui- cin'eſt autre choſe , que

Le premier détourné de ſon chemin &

déterminé vers une autre ligne par la

rencontre d'une eſpece de corps réflé-

chiſſant , ſavoir l'éducation , & la pe-

dagogie d'un certain maître. N'allons

donc point recourir ici à la tâche du

péché originel , & à je ne fai quelle

corruption de la volonté ; Eft- ce cela

qui nous fait naître dans la maiſond'un

Hé-
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Hérétiqueoumecréant, plutôt quedans

celled'un enfant de Dieu ?

Mais afin que le vulgaire trouve ici

non moins que les Philoſophes des

comparaiſonsàſaportée , repréſentons-

nousungrandMonarquequi choiſitun

Gentilhomme , qu'il fait lui étre tres-

affidé tres-actif& tres-diligent , pour

porter une nouvelle de conféquence à

un autre Prince , & qui preſſe beau-

coup. Ce Courier ſe ſouvenant , que

fon maître lui a bien repréſenté , que

tout dépend de la promptitude, qu'in

mora periculum , & porté ſur les ailes

defon zéle ne ſerepoſe ninuitnijour ,

change de cheval le plus-ſouvent qu'il

lui eſt poſſible , & ſe fait donner les

meilleurs guides qu'il peuttrouver , a-

fin d'aller toûjours le plus-court che-
min. S'il ſe rencontre malheureuſe-

ment , qu'un guide ignorant ou mali-

cieux le mette dans uneméchanterou-

te, & que la ſuivantavectoutle feu de

fon zéle, il s'égare & s'écarte d'autant

plus-loin d'heure enheuredelaville où

il
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ildoit aller, dira-t-on que la viteſſea-

vecquoi il court dans ce chemin d'é-

garement , vient d'un principe oppoſé

à celui qui le faiſoit marcher dans le

bon chemin ? Il faudroit être fou à

lierpourtrouver-làla moindrediverſité

deprincipe , obéïflance& fidelitéd'une

part , rebellion & perfidie de l'autre ,

& pour ne pas voir que le mouvement

dans lecheminquil'égare eſtuneconti-

nüation de celui qu'il avoitdanslebon

chemin , & qu'en l'un & en l'autre

la viteſſe qu'ila , vientde fon zéle& de

fa fidélité pour fon maître. L'applica-

tion de ceci aux enfans ſe fera comme

de foi-même , car qui ne voit que ſi

unpetit enfant qui avoit été élevépar

fon pére dans l'Orthodoxie, & quia-

voit fenti ungrand zéle pour la vérité ,

tombe des l'âge de 9. ou 10. ansentre

les mains d'un Tuteur Hérétique qui

lui perfuade, que le chemin de la vé-

rité n'eſt pas où onlui avoitdit , mais

ailleurs , qui ne voit dis-je , que ſi ce

petit enfant conçoit le même zéle, &

1
marche
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marchedans ce nouveauchemin,où fon

guide le poſe comme le véritable, a-

vec la même ardeur qu'il avoit aupa-

ravant pour l'Orthodoxie , ce ne font

point deux actions differentes en efpe-

ce, & procedantes d'une differente

fource , mais la continüation dumou-

vement qui l'avoitportéd'abord versla

vérité ?

Ainſi tant s'en faut , que la nature

corrompuë influë dans le zéle que

nous concevonspour l'erreuravant l'u-

ſage de la liberté , pour l'erreur dis-je

que l'on nous enſeigne comme une

vérité celefte , qu'au-contraire cela ne

peut proceder , que de ce qui reſte de

bon dans nôtre nature depuis le péché

d'Adam , ſavoir unedétermination in-

vincible& infecoüable vers la véritéen

général , détermination quifaitqueja-

mais nôtre ame n'adhereàunedoctrine

qui lui paroîtfauſſe. Peut-onnierque

cene foit une perfection tres-grande?

J'avoue quec'eſt une grande foibleffe ,
qued'êtreſujetscommenousfomes à

mé-

Dit

V
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méconnoître la vérité & la fauſſeté,

mais ce n'en eſt point qu'aprés avoir

été trompez par une force majeure ,

comme eft celle del'éducationjuſques

à un certain âge , nous aimions ce qui

nous paroît vérité , nous ne l'aimions

que parce qu'il nous paroît vérité , &

nous ne rejettions la vérité , que parce

qu'elle nous paroît erreur& menfonge.

Mais voici où la corruption du cœur

commence d'éclater , c'eſt lors que l'a-

me perfuadée qu'unedoctrine vient de

Dieu , ne laiſſe pas de la mépriſer &

de régler ſesactions ſur un tout autre

modele. Le defordre eft grand alors ,

foit que la doctrine qu'on mépriſe ſoit

vraleen effet , foit qu'elle ne le ſoit pas ,

&ce ne ſeroitpoint unmoindre péché

detravailler à lapropagation del'Ortho-

doxie ,pendantqu'on la croiroit ferme-

ment une Héréfie , quedene tenir au-

cun contede l'Héréfie, pendantqu'on la

croiroit fermement l'Orthodoxie.

CHA
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CHAPITRE XVI.

Que la forteperfuafion de lafauſſeté accom-

pagnée même delarejection dessoupçons

qui s'élèvent quelquefois dans l'efprit ,

qu'onerre , neprocedepasnéceſſairement

d'unprincipede corruption.

J
Em'aſſeure que ceuxquiferontat-

tention de ſens raſſis ſur ce que je

viensdedire en tomberont d'accord ,

pourles autresj'endoute, mais furtout

je me défie de ces Lecteurs vifs &

à imagination gigantesque; car ils ont

le malheur de prendreleschoſesde tra-

vers , & le changeéternellement , foit

quedesraifonsd'Auteur les empêchent

de peſer les choſes avec ledefintereſſe-

ment qu'il faudroit , ſoit qu'avant que

d'avoirachevé la Lectured'un chapitre ,

ils aient déja conçû pluſieurs réponſes

àyfaire , qui ne ſauroientgueres avoir

dejuſteffe , ne ſe raportant qu'à quel-

que endroitou morceaude l'objection.

Mais pour ceux qui ontplus d'applica-

tion à éxaminer meurement le fort&le

foible
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foible d'une cauſe , je penſe qu'ilde

meurera pourconſtantdeſormais.

En 1. lieuquel'amedes enfans n'ad-

here à la 1. Réligionqu'on lui enſeigne ,

ni entant qu'ornéede ſaincteté ni en-

tant que foüillée de péché ; maisfim-

plement entant que c'eſt un eſprit ſu-

ſceptible de toutes fortes d'idées &de

fentimens , & limité aux uns plûtôt

qu'aux autres parſon union aveclama-

tiere.

2. Que cette facilité avec laquelle

cetteame reçoit tout ce qu'onluipré-

ſente en matiered'opinions , n'eſt ni

une bonne ni une mauvaiſe qualité

morale , mais tout au plus uneimper-

fection phiſique , &unelimitationtres-

grande qui naît des loixdel'uniondes

amesavecles corps.

3. Quela docilitédes enfansdesOr

thodoxes & l'affection qu'ils conçoi-

vent pour l'Orthodoxie , n'eſt point

une qualité differente de celle qu'ont

lesenfansdesHétérodoxes , puis que les

mêmes enfans qui font zélez aujourd

H hui
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hui pourl'Orthodoxie, le ſeroient tout

autant pourl'Hétérodoxie , &vicever-

fa, ſi on les avoit élévez à un autre

genre d'opinions, d'où il reſulte que ſi

la docilité &ladévotion des uns étoit

un effetdupéchéoriginel , celledetous

leſeroit. Orcelaeſt impieàdire. Sou-

venons-nousduCourrierdont j'ai parlé

ci-deffus.

4. Qu'encoreque ce ſoit une choſe

étrange , queles enfans embraſſent avec

joie&chaleurlesvéritez les plus-impor-

tantesdu paradis , &de l'enfer , de la

Trinité , de l'Incarnation, du péché

originel , & tous les autres dogmes

qu'on leur propoſe, les uns ſelon Ro-

me, les autres felonGeneve,&c. qu'ils

les embraſſentdis-je , ſurl'autoritéd'une

ſimple femmelette , d'un petit Maître

d'Ecole , outoutau plus d'unCuré ou

d'unMiniſtredeVillage , (car voila où

fe reduit toute l'analiſede leur foi) néan-

moins onpeuttrouverbien dela raiſon

àcela , étantjuſte qu'un petitenfant ait

aſſez d'humilité pour ne préfumer pas

plus
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plusdeſeslumieres,quedecellesdefon

pére , de fa mére, de fon pédagogue ,

&qu'ainſi il lescroie ſanslescontredire.

Outre qu'ileſt juſtequ'il ait aſſezbonne

opinion d'eux , pour ne douterpasde

leur fincérité , s'il croit doncd'un côté

que leurs lumieres font meilleures que

les fiennes , & qu'ils lui enſeignent ce

qu'ils croient la vérité , ildoitſe confor-

mer à leurs fentimens. Et il faut bien

qu'il le faſſe , carpour s'endéfier il au-

roit beſoin de pluſieurs idées tout à la

foisquile miſſent engarde les unescon-

tre lesautres , mais c'eſt cequ'iln'apas

iln'en a que ſucceſſivement , de loin

loin , & elles ne lui viennent les unes

que pour fortifier les autres par le ſoin

deceuxqui l'inſtruiſent.

5. Que foit qu'on appellebonne foit

mauvaiſe cette facilité qu'ont les enfans

d'adopter toutes les opinionsqu'on leur

enſeigne ſur le fait de la Réligion, il

eftdumoins certain , que c'eſt uneper-

fection phiſique àeux (ſi on neveut pas

la nommer morale à cauſe qu'il n'yen

H2 tre
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trepointun choix libre & raiſonné )

d'aimer cequ'ilsont prispourlavérité ,

&defuïr cequ'ilsontpris pourl'erreur.

N'importequantàcelaque leurs guides

les aient trompez, c'eſt toûjours être

dans l'ordreque d'aimer cequ'on croit

venirde Dieu , &l'onn'yſeroit pas fi

Pon haiſſoit ceque l'on croiroit venir

de lui , quand même il ſe trouveroit

que lachoſeque nous hairions lui ſe-

roit en effet deſagréable; Ce ne ſeroit

queparaccident&contre nôtre deſſein ,

quenoushairions ce queDieudéfend ,

&touthommequiaimeunechoſe,qu'il

croit agréableà Dieuquoiqu'ellenele

foit pas , aimeroitpar cemêmemouve-

ment de l'ame cequi eſt réellement a-

gréable à Dieu, s'il leconnoiſſoit tel ,

commeil est vrai quetouthommequi

mépriſecequ'il croitvenirdeDieu, en-

corequ'il n'en viennepas , mépriſeroit

par ce même acte de foname , ce qui

viendroit effectivement de Dieu s'il le

connoiffoit comme tel. Voilacequ'on

nemenierapointàmoinsqu'on ait eu le

de-
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defaut denepointl'entendré, maisde

donner detraversenypenfant.

6. Que puis que la grande facilité

des enfans de croire ſans diſcernement

tout ce qu'on leur dit, ſoit vrai ſoit

faux , eſt une qualité qui moralement

parlant , n'eſt ni bonne ni mauvaiſe , il

s'enfuitque ce n'eſt pas unpéché à eux

de croire l'héréſie avec une perfuafion

forte& qui excluë tout ombrededou-

te; car outre que cela peutvenirdela

qualité particuliere du temperament ,

&des manieresdonton les a élévez , il

yadeplusàconſidérerla raiſon capita-

le, dont je me ſuis déja ſervi , quiest

que le même enfant qui croit d'une

perfuafion opiniâtre & mordantel'hé-

réſie , croiroit de même la vérité ſi el-

le lui avoit été propoſée comme l'er-

reurl'a été; de fortequ'onnepeutplus

dire,que l'opiniâtretéd'un enfantHéré-

tique, ſoit une marquede ladéprava

tion de fon ame , fans dire que la te-

nacité avec laquelle ce même enfant

auroit crû la vérité , ſi on la lui avoit

: H3
ex-
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expliquéecommeonafait lemenfonge ,

feroit une ſuite de la perverſitéde form

cœur; or qui oferoit prononcer cette

extravagance?

17. Que fi unenfantpeut être forte-

sment, ou opiniâtrement (fi l'onveut

car je ne difpute pas fur desmots plus

ou moins honorables) perfuadé d'une

Héréfie commed'une choſe ſouveraine-

ment agréable àDieu , ſans qu'ilyen-

tre de la malice&delacorruptiondefa

volonté , il peut auſſi ,auxmêmescon-

ditions , être opiniâtrement perfuadé ,

que l'Orthodoxie eſt unefauſſetéfon-

damentale, plus à fuïr que la peſteou

que lalépre. Cen'eſt point croiredeux

dogmes differens , mais le même pro-

poſéend'autres termes, ainſi le 1. ne

fauroit être légitime ſans lefecond , ni
celui -ci fans l'autre.

J'en ai aſſez-là pour fatisfaire autître

decechapitre. Cars'il eſt une foiscon-

ſtant, qu'on peut être dans unepleine

&entiere perfuafion, que les doctri-

nes contraires aux nôtres font fauffes&

....

dé-
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déteſtables , ſi , dis-je , l'on peut être

dans cette perfuafion , ſans que lama

lice du cœur s'en ſoit mélée ni peu ni

prou , il s'enfuit, que ſans la moindre

participation de la même malice , on

peut croire tout ce quinaturellement ,

&felon les loix inviolables de l'ordre,

doit émaner de cette perfuafion,com-

me en 1. lieu que les raiſons qui ſem-

blent favorifer les opinións contraires

aux nôtres ne font que des fophifmes

&des chicaneries. 2. Qu'il faut ſoigneu-

fement prendregardeànes'y pas laiſſer

attraper , & ſe ſouvenir du proverbe ,

que la méfiance est la mére de la fureté.

3. Que s'il s'éléve des ſcrupules& des

doutesdans nôtre efprit , il fautles re

pouſſer avec lebouclierde la foi , com-

medes tentations du monde , & faire

en général comme l'aſpic qui bouche

fon oreille à la voix de l'enchanteur.

4. Qu'il faut demander continüelle-

ment à Dieu , la grace de perſévérer

dans la croiance que l'on a , & s'y

fortifier de plus en plus par la Le-

H4
Eture
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Aure , & la méditation de ſa pa-

role.

Quand oneneſt-là , & que l'ons'y

tient bien ferme , il n'y a ni Contro-

verſiſte, ni livre, qui nous perfuade

le contraire de ce que nous avons a-

pris dans l'enfance. Car nousrejettons

tous les éclairciſſemens&toutes lesin-

ſtructions qu'on nousoffre , & quand

même nous ne pourrions répondre à

un Adverſaire , nous ne nous enéton-

nons pas. Nous diſons à part nous ,

que ce n'est qu'un empoisonneur qui

fait bien dorer & fucrer ſa drogue.

Mais queljugement faut-il fairedeceux

qui en ce faiſant ne démordentjamais

de leur erreur? Faut-il dire , ſelon la

1. réponſe propoſée aucommencement

du chapitre XIIи , qu'ils errent mali-

cieuſement , puis qu'ils refuſentdecon-

fulter un oracle quiles inſtruiroitbien-

tôt , ſavoir les définitions de l'Egliſe

Romaine , ou puis qu'ils ne liſent pas

l'Ecriture avec un eſprithumble&zé-

lé pour la vérité , qui eſtla 2.réponſe

que
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que j'ai propoſée aumême lieu. Jene

penſepasquecela ſepuiſſedire ,&j'en ai

déja donné la raiſon à l'égard de la 2.

réponſe. Mais voici quelque choſe de

plus.

Ou ceuxquirefuſentde conſulterce

qu'a défini l'Egliſe la plus-étenduë , la

plus-ancienne,la plus unieinvariable

ment à la chaire de S. Pierre , le font,

parce qu'ils craignent qu'en la conful-

tant ils trouveroientdequoiſe convain-

cre qu'ils errent, ou bien ils le font

parce qu'ils font perfuadez qu'en la

confultant onn'aprendroit riendebon ,

&qu'ons'expoferoit aux piégesduDia-

ble. Au 1. cas j'avoueque s'ils errent

ils doivent être cenſez errer volontaire

ment &malicieuſement ; car ce n'eſt

pas la vérité qu'ils aiment puis qu'ils

craignentde la trouver , mais ils font

feulement bien aiſes de ſe figurer que

l'état où ils ſe trouvent , &dont ils ne

veulent pas fortir, eſt jointavec la vé.

rité. Au 2. cas chacunvoitſansqueje

l'en avertiſſe , qu'ils n'erreroientpas vo

H5
lon-



(178)

lontairement & malicieuſement. Or

commed'une part , il n'y a que Dieu

qui ſache, qui font ceuxquiperſévé-

rent dans l'erreur par le motifexprimé

au 1. cas , qui eſt aſſeurementtres- cri--

minel, quand même ces gens-là croi-

Joient toûjours en gros, que leurRé-

ligion eſt la bonne, je crois de l'autre

qu'il y a untres-grandnombredegens

qui perſévérent dans leurs prémiéres

opinions, & quineveulentpoints'em-

barraſſer la tête de diſputes , d'éxa-

mens , & de diſcuſſions chatouilleu-

fes, par le 2. motif; & tout ce que

Fon peut diredeplus-fort contre ceux-

ci, c'eſt que l'aquiefcement abſolu ,

qu'ils ont aux inſtructions qu'on leur a

données dans l'enfance, n'eſt pas ex-

cuſable quand ils font hommes faits ,

comme quandils étoientenfans , c'eſt-

à-dire dans une impuiſſance phiſique,

d'éxaminer & de comparer enſemble

le pour & le contre des Réligions;

mais néanmoins on ne peut pasles ta-

xer de lamoindrehaineouméprispour

lavérité..

:

Je
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Je le repete tropſouvent peut- être,

mais c'eſt à cauſe que les Lecteurs ne

font gueres accoûtumez à des éclair-

ciſſemens de la nature que font ceux-

ci ; de forte que pour les leurbien

fourrer dans l'eſprit , il fautleur enre-

nouveller la montre d'efpace en eſpace,

Ainſi je le rediraiencore; c'eſt laplus-

grande illuſion du monde , que de

prétendre qu'un acted'amour qui tend

versunobjet réellement faux , mais ob-

jectivement vrai , ou ce qui eft lamê-

me choſe dite plus clairement, qui

nous paroît vrai , n'eſt point un acte

d'amour pour la vérité, ſelontoute la

proprieté & rigueur des termes , lors

que nous ne ſommesportez à leformer

que par la perfuafion de bonne foi où

nous sommes quel'objet verslequel il

tend eſt la vérité. Si on melenïe voi

ci l'extravagance où l'on ſejette; c'eſt

qu'un Hérétique , bien perfuadéqu'il

croit la vérité , & n'aimant ce qu'il

croit que parce qu'il eſt fermement

perfuadé que c'eſt la vérité, &cequi

i H6 eft
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eſt lamêmechoſe, prêtàl'abandonner

s'il ſe convainquoitque ce n'estpas la

vérité , n'aimeroit point l'Orthodoxie

s'il la connoiſſoit diſtinctement telle

qu'elle eſt en elle-même. Je dis que

c'eſt ſoûtenir une extravagance, dont

l'homme , avec toutes ſes bizarreries ,

n'eſt point capablede nousdonner l'o-

riginal; ilya là-dedansdescombinaiſons

d'actes qui font impoſſibles..

Diſons donc , que dés qu'unhom-

me en eſt venu-là, qu'il n'aime ſes o-

pinionsque parce qu'il les croit vraies ,

ilfaut dire de lui 1. qu'il aunediſpo-

ſition générale tres-fincére&qui eftue

metres- bonnequalité morale , à aimer

la vérité par tout où il la trouvera,

&qu'ill'aimeeffectivement;caroſeroit-

on dire qu'un avare , qui prend de

fauſſespiécesd'or pour bonnes&quiy

met ſon cœur , n'aime point l'or ?

2. Que la fauſſeté réelle , qui ſe trou,

vedansſes opinions , n'eſtpointla cau-

ſe pourquoi il les aime. 3. Que ſi ce

qui est vrairéellement luiparoiſſoittel ,
it
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l'aimeroit. 4. Que non ſeulement if

furpaſſe en amour de lavérité celuiqui

connoît lavérité&quinel'aime point ;

mais qu il peut auſſi diſputer d'amour

pour la vérité avec celui quila connoît

&qui l'aime.

Diſons auſſi qu'unHérétique, qui

ne tient aucun casde cequ'il croît être

la vérité, feroit la même choſe à l'é-

gard de la vérité elle - même , s'il la

connoiſſoit , & qu'ainſi ileſtauſſi cou-

pablede léze-vérité , ques'il étoitde ces

Orthodoxes qui ſont indifferens pour

la vérité qu'ils connoiffent. La raiſon

decela n'eſt pas malaiſéeàdonner; c'eſt

qu'à l'égardd'unHérétique indifferent

pour laRéligion , lafauſſeté n'eſt qu'u-

ne cauſe par accident de l'indifference

qu'il a pour elle, tout de mêmequ'à

l'égard d'un Hérétique zélé contre

l'Orthodoxie , la vérité n'eſt qu'une

cauſe par accident de la haine qu'il lui

porte. Or les cauſesparaccidentnefont

contéespourrien,quandil s'agitderen-

dre un acte bon ou mauvais morale-

ment. H7 Je
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Je voudrois que l'on ſe repréſentâr

deux hommes qui tirent au blanc, &

à qui on promet unbaffin d'argent ,

pourveu qu'à bale ſeule ils le puiſſent

toucheraumilieu , d'une diſtance con-

ſidérable. Suppoſons-la telle qu'il foit

aiſé de confondre un baffin d'argent

avecunbaffind'étain , ou argenté. A-

lors foit qu'on leur mette au but le

baffin d'argent , ſoit l'autre , ils tire-

ront avec la même intention de frap-

per au but; & la difference réelle qui

fera dans l'objet,&qu'ils neconnoîtront

point, ne changerariendu mondedans

l'intentionardente qu'ils ontdetoucher

aubut. N'est-ce pas l'image fidelle de

deux hommes fincérement zélez cha-

cun pour ſaRéligion , l'une vraieréel-

lement, l'autre ſeulement en apparen-

ce? Ils tendent avec la même ardeur

au but &au prix , & fil'on préſentoit

au 1. le faux, de telle forte qu'il le crût

vrai , il agiroit commeauparavant , &

le 2. de même, fi on lui préſentoit le

vrai , detelle fortequ'ille crutvrai.

۱
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Mais pour revenir à laforteperfua

fion que l'éducation inſpire , j'ajoûte

rai que principalementdansles lieuxoù

il y a 2. Réligions quidiſputent leter-

rain , le principal ſoindespéres&mé-

res eſt d'aprendre de bonne heure à

leurs enfans , que Dieu leur afaitune

grace qu'il a refuſée àune infinitéd'au-

tres enfans; c'eſt qu'il les a fait naître

dans la vraie Réligion. Ils les accoû-

tumentà remercier Dieu, ſoir &ma-

tin, de cette faveur particuliere , &

à lui demander ardemmentdenepoint

permettre , que cefacrédépôt delavé-

rité leur foit enlevé par les rufes du

Démon , & les artifices dumonde. Il

y en a qui pouſſent leur zéle juſqu'à

de petites fraudes pieuſes, faiſantpeur

àleurs enfansdu loup-garou,des forcie-

res , oudequelque difformitéde corps,

s'ils ne détestent l'autre communion.

La fuite naturelle de cela , & preſque

infaillible, eft que ces enfansparvenus à

l'age d'homme foient convaincus de la

vérité deleur Réligion , &cequi est la
même
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même choſe , de la fauſſeté del'autre

quequand ils liſent l'Ecritureou quel-

que livre de Controverſe , ce ſoitpour

s'y confirmerdansleur croiance , & que

s'il leur arrive des doutes oudes diffi

cultez qui tendentàdiminüerleur per-

fuafion, ils les regardent comme au

tant de piéges que Satan , la chair &

lemonde leurtendent, pourles attirer

au méchant parti. Je veux même que

quand ils liſent l'Ecriture , ils nedeman-

dent pas nommement àDieu, qu'illes

éclaire s'ils fontdansl'erreur , qu'est- ce

quecelaprouvera;qu'ils mépriſent lavé--

rité , & qu'ils aiment le menſonge?

Nullement cela ne veutdire autre cho-

ſe , ſinon qu'ils croient fermement ê-

treenpoſſeſſion de la vérité. Encon-

ſcience y a-t-il dans tout celaà lepren-

dre au pis que crédulité, manqued'er

ſprit étendu , & philoſophique ? ya-t-

il la moindre trace de la malice du

cœur , & de cette ſource corrompuë

d'où procedent les crimes ? Peut-on

dire raiſonnablement qu'un Hérétique

1

1
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qui refuſe de conférer avec un ſavant

Orthodoxe , qu'il regarde comme un

fin empoisonneur des ames, & unE-

miſſaire dangereux de Satan , &qui ne

refuſe cette conférence , queparcequ'il

craintd'être ſéduit, haitla lumieredela

vérité

J'ai bien veu en ma viedes formu

laires , ou recueilsdeprieresà l'uſagede

tous les tems , &differencesdeperfon-

nes, comme auſſi de préparations à la

Cene , mais je n'en ai point remar-

qué , où l'on demande en particulier à

Dieu , que fi l'on a le malheur de ſe

tromper au ſujet des images , de l'in-

vocation des Saints , de lapréſence réel-

le, de l'autorité de l'Eglife , de l'An-

techrift , &c. il lui plaiſede noustirer

d'erreur. Aucune Réligion ne preſcrit

pareilles demandes à ſes enfans , & fi

quelcuns'en aviſoit de ſonautoritépri-

vée, on leregarderoit commedébileen

la foi & vacillant, & on le traitteroit

comme ce roſeau caſſé qu'il nefautpas

briſer , &comme ce lumignonfumant
que
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-

que l'on ne doitpas éteindre. Ilnefaut

donc pas éxiger d'unHérétique , per-

ſuadé qu'il eſt dans le bonchemin par

des raiſonsprobables , commel'Ortho-

doxe n'eſt perfuadé qu'il y eſt quepar

des raiſons probables , qu'il demandeà
Dicu d'être éclairé , en cas qu'il erre

fur tel & tel point , car on ne peut

l'éxiger de l'Hérétique , fans l'éxiger

auffi de l'Orthodoxe , l'un l'autre pou

vant croire qu'il eſt tres-poſſible qu'il

fetrompe.

CHAPITRE XVII.

Réponse à ce qu'onobjecte , que toutes les

erreurs fontdes actes de volonté, &

par conféquentmoralement mauvai-

ſes. Je montre l'absurdité de la confé-

quence , & donne une régle pour di-

fcerner les erreursqui font un mal mo-

raldecellesquineleſontpas.

J
'Ai étéplus-long que je nepenſois

fur cette queſtion , carj'avoisréfo-

lude la réſerver pour un autre tems ;
ma
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mis m'yvoiantune fois engagé, jen'ai

pu m'empêcher d'y donner quelque é-

tendue, ſansquepour celajeprétendeen

avoir traitté ſuffiſamment , j'ai laiffé à

quartier tout expres certaines chofes,

que l'on ne manquera pas de m'oppo-

: fer , & qui pourrontêtredifcutées plus

* àpropos en un autre lieu , ce quej'en

ai dit étant plus que ſuffiſant, pour

* détruire laprétenduë diſparité quej'a-

vois à refuter en cét endroit. Voions

préſentement ce qu'il faut répondre à

l'objection que jeviensderaporterdans

letîtredecechapitre.

J'accorde à ceux qui la font que les

nouveaux Philofophes ont dit avec

heaucoup de raifon , que ce qu'on a-

pelloit autrefois 2. operation de l'en-

tendement eſt une operation de la vo-

lonté , c'est-à-dire que tous les juge-

mens que nous portons ſur les objets,

foit en affirmant qu'ils font telsou tels ,

foit en le nïant font des actes qui pro-

cedent de l'ame , nonpas entantqu'elle

eſt capable de ſentir& de connoître,
mais
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mais entant qu'elle eſt capable devou

loir. Ils'enfuitde-là , quepuisque l'er-

reurconſiſte en ce que nousaffirmons

d'un objet ce qui ne lui convient pas,

ouque nous en nions ce qui lui con-

vient , toute erreur eſt un acte devo-

lonté ,&par conséquent volontaire.

Mais tant s'en faut que ceci foit fa-

vorable à mesAdverſaires , quejen'en

demande pas davantage pour les con-

fondre, &pour les dépoüiller des ſeu-

les armes qui leur reſtoient aprés avoir

perdu leurs 3. prémiéres diſparitez. Car

il neleur reſtoitàdire , finon qu'unJu

ge qui fe trompe en abſolvant uncri-

minel& condannant un innocent , eſt

dansuneerreurinvolontaire,&par con-

féquent innocente , au lieu que s'il ſe

trompeen prennant l'Orthodoxe pour.

Hérétique , ſonerreureſtvolontaire , &

par conféquent criminelle. Tout cela

tombe ,s'il est vrai , comme il n'en faut

pas douter , & comme les Auteursde

cette objection le ſuppoſent eux-mê

mes, que toute erreur est un acte de

VO
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volonté, & ainſi c'eſt àeuxà recourir

s'ils peuvent à l'aſile qu'on leur a ôté

dans le chapitre 9. ſavoirquetoute er-

reur procede d'une ſource corrompuë ,

&mérite par conséquent lapeineinfer-

nale.

Les voici donc dans une fâcheuſe

alternative. Il faut qu'ils diſent ouque

toute erreur étant volontaire eſt crimi-

nellesouqu'ilyadeserreurs qui ſontin-

nocentesquoiquevolontaires.S'ilspren-

nent le 1. parti , bon Dieu quellesab-

furditez n'amonceleront-ils point fur

leur pauvre dos! car comme ilyabien

des Critiques qui ſoûtiennent que l'I

liade vaut mieuxque l'Eneïde , &que

lesComediesde Plaute furpaſſentcelles

de Terence , il y en a beaucoup

auſſi qui ſoûtiennent que l'Eneïde ſur,

pafſe l'Iliade , & que les Comediesde

Terence font préferables à celles de

Plaute, il s'enfuit de toute néceſſité

que les uns ou les autres de ces Criti-

ques portent un faux jugement, c'eſt-

à-dire qu'ils commettent unpéché ſe-
lon
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lon le r . membre de l'alternative.

Outre cela que ferons-nous del'igno-

rance invincible, del'ignorancede fait

qui excuſe & devant Dieu & devant

les hommes ? Que ferons-nousdes en-

fans qui font nez de l'infidélité conju-

gale de leur mére , & qui ne laiſſent

pas n'en fachant rien d'hériter de fon

mari , au préjudice de ſesvéritables en-

fans ou parens ? Quoi fi ces pauvres

gensmeurentfans reſtituer cét hérita-

ge, & faire une penitencecondignede

tous les péchez qu'ils ont faits, autant

de fois qu'ils ont crû queleur méreé

toitunehonnêtefemme, &quelebien

defon mari leur pére putatifleur apar

tenoit , ils ſeront dannez éternelle-

ment? Voila qui ſuffit pour renverſer

cette extravagante hipotheſe , qui n'i

roit à rienmoins qu'à introduireleplus

outré Quietisme , que le plus-expert fa-

natique dans les miſteres extatiques ait

jamais conçû ; car qui oferoit affir.

mer fans crainte d'offenſer Dieuparun

jugement erroné , qu'un homme quia
été
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été3.jours fans manger en abien en-

vie ? Qui oferoit croire, que ledîner

que ſa ſervante lui aporte n'eſtpasem-

poiſonné ? où eft leJugequi ſe voulût

mêler de procés , ou le Médecinqui o-

fat ordonnerquelquereméde? Ilyau-

roitpérildepécherentout cela.

Il faut donc ſe rangeràl'autremem-

bre de l'alternative ; mais depuis que

j'aurai gagné cepoint , qu'ilya deser-

reurs qui font innocentes quoi quevo

lontaires , il faudra entrer encapitula

tion pour l'exclufion de quelques - u-

nes & l'inclufion de quelques autres

dans la claſſe despéchez , ilfaudra cher-

cher une régle qui nous aprenne, acl

le-là eſt péché, celle-ci ne l'eſt point.

En attendant qu'on m'enfourniffeune

meilleure, jeſuisendroitdemefervirde

celle-ci.

C'eſt que puis qu'ilyadesjugemens

faux qui ne font,moralementparlant, ni

unebonne ni une mauvaiſechoſe, (tel

eſt par exemple , ou le jugement de

ceux qui préferent l'Iliade à l'Eneïde ,
Ou
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ou lejugement de ceux qui préferent

l'Eneïde à l'Iliade) il n'y a nul juge-

ment faux , quipréciſement,parcequ'il

eſt faux , révête aucune moralité ; mais

qu'il est néceſſaire pour le faire paſſer

d'être acte indifferent à être acte mo-

ralement mauvais, que nous aions eté

déterminez à leporterparquelquemé-

chantmotif, commeſeroit , paréxem-

ple, de juger qu'Homere ſurpaſſeVir-

gile, parce qu'en jugeantcelanousau-

rons la fatisfaction de contredire un

homme qui nous eſtodieux , que nous

ſouhaittons de chagriner , dont nous

voulons nous vanger , ou bien nous

eſperons d'obtenir la loüange de ſupe-

riorité d'eſprit , par deſſus des gens

dont laréputation nouschagrine. C'eſt

un moien à coup ſeur de faire qu'une

erreur , qui auroit été de foiunecho-

ſe indifferente, devienneunpéché.

i Mais il faut bien prendre garde ,

que non ſeulement ceuxqui erreroient

en préferant ainſi HomereàVirgile pé-

cheroient , mais auſſi ceux qui n'erre-

0

roient
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roientpoint, de forte queparmalheur

pour mes Adverſaires la vérité n'aura

rien ici de privilégié , car s'il eſt vrai

que l'Iliade vaut mieux que l'Eneïde ,

ceux qui l'affirment jugentbien , ceux

qui le nïent jugent mal , cependantle

jugement deceux-là meilleurphiſique-

ment que celui des autres , n'eſtpoint

meilleur moralement , l'un & l'autre

étant un acte qui moralementparlant,

n'eſt ni bon ni mauvais , il fautdonc,

que fi ce quirendmauvaismoralement

l'acte de ceux qui rencontrent lavéri-

té, l'acte de ceux-ci devienne moralé-

ment mauvais non moins queceluides

autres , & parconféquent dans la fup-

poſition faite que l'Iliade vaut mieux

que l'Eneïde , ceux qui font détermi

nez à juger cela par unmotifde haine

contre quelcun , d'envie , devengean-

ce,devanité,péchent autantque ceuxqui

parlesmêmesmotifs ſe portent à affir

I mer

* Remarquez que par tout icij'entens l'affirma-

tion mentale , car la verbale ſans la mentale n'eſt

point erreur , mais menteric.
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mer que l'Eneïde furpaſſe l'Iliade. Je

ne m'étenspas fans ſujet , à rendreclaire

&ſenſible cetteremarque , carellepeut

influer ſurd'autres matieres.

Je pense que nous tenons la vraie

pierre de touche des erreurs criminelles

&non criminelles; c'eſtde dire, que

toute erreur est criminelle, lors qu'on y est

entrétenu ou conduit par un principe dont

on connoît le déréglement, comme est l'a-

mour deses aises , l'esprit decontradiction

lajalousie , l'envie , lavanité.

Par exemple ſi unhommeenâgede

ſe ſervir de ſa liberté & de ſa raifon ,

(car avant eét âgeiln'en fautpointpar-

ler) perſévére dans les erreurs qu'il a

fuccées avec le lait , parce qu'il neveut

point éxaminer ſi la Réligion où il a

été élévé eſt véritable, trouvant cét é-

xamen trop penible , & aimant mieux

ſe divertir que prendre cette peine- là ,

oubien apréhendantde trouverqu'il ſe

trompe, auquel cas ſaconſcience le fol-

liciteroit de quitter une Religionqu'il

trouve fortàſongré , &l'empêcheroit
de



(195)

de goûter tranquillement les douceurs

qu'il y rencontre , fi dis-je , unhom-

me perſévére dans ſes erreurs parde

ſemblables motifs, ellesdeviennentcri-

minelles; car alors il montre qu'ilaime

mieux ſes plaiſirs que la vérité , &

qu'au lieudedemeurerdansſaRéligion

parce qu'il la croit véritable , il eſtbien

aiſe de la croire véritable , parcequ'el-

le s'accommode avec la moleſſe de ſa

chair.

Unhomme auſſi quiperſévéredans

ſes erreurs , parce que les aiant ſoûte-

nuës de vive voix ou par écrit ou par

des députations ou autrement avec

beaucoup de reputation , il apréhende

quelque déchéance de ſagloiremondai-

ne, s'il vient à ſeperfuaderlecontraire

de ce qu'il a crû & enſeigné , &àſui-

vre cette nouvelle perfuafion , un tel

homme dis-je , n'est pas un errant de

bonne foi , n'erre pas ſanscrime.

Nonplusquecelui qui apréhendede

donner la joie à ſes ennemisdeluipou-

voir reprocher , qu'il a été long-tems
dans12
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dans l'erreur , & qu'on la convaincu

d'un aveuglementextrême.

Nicelui quiſeroitfâchéquelaRéli-

gionque fonmortel ennemiauroit prê-

chée , & foûtenuë avec lesderniersap-

plaudiſſemens ſe trouvât être la véri

table.

Tels &ſemblablesmotifsdontlede-

fordrenous eftconnuparlalumiere na-

turelle, (carperſonne n'oſeroit avoüer ,

qu'il ſe laiſſe mener par de ſemblables

motifs)&qui ſontcapablesd'empêcher,

q̀u'un homme ne fortedelaperfuafion

des erreurs , rendent volontaires&cri-

minellesceserreurs.

Quant à ceux qui étant nez dansla

vraie Réligion paſſentdans la fauſſe a-

vecperfuafionde quitter l'erreur pour

embraſſer la vérité , &qui ontétépor-

tezàjuger qu'ils ſe trompoient , ou

parquelqueaffront qu'ilsontreçûdans

leur 1. Réligion, ou par lepeu d'eſpe-

rance qu'ils avoient d'y paſſer leur vie

commodement ſelon lemondecomme

dans l'autre , ou par l'envie de ſeven-

ger
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ger de quelcun , dequoi les occafions

lui feront fournies dans une autre Se-

te, ou par tel autre principe , je dis

pareillement , qu'ils doivent être cenſez

errervolontairement,au ſensquecemot

ſe prend ſelon la vieille Philofophie , &

qu'ils donnent priſe ſur eux à la juſtice

divine.

Mais je n'oſerois faire le mêmeju-

gement d'un homme qui fans aucun

reffort ni motif, dont il fente ou con-

noiſſe le defordre ; mais fimplement

parce qu'il a de ſa nature un tour d'e-

ſprit , à être plus frappéde certainesrai-

fons, que de quelques autres , quitte-

roit lameilleure Secte duChriftianiſme ,

pour en embraſſer une chargéede mille

erreurs ; car il faut bien prendregar-

de, que cette Secte erronée ne laiſſe pas

d'avoir ſes armes offenfives &deffenfi-

ves , d'embarraffer quelquefois étran-

gementlesOrthodoxes , & de ſe forti-

fier de raiſonnemens qu'unhommepar

la ſeule trempe de fon eſprit, &par je

ne ſai quelle proportion qui ſe trouve

13

1

entre
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entre certains objets, & certains tem-

peramens,trouvera plus-folides,&plus-

glorieux à Dieu , que les preuves de

Orthodoxie. Je ne vois polnt pour

moi, qu'il faille néceſſairementune paf-.

ſioncriminelledans lecœur ,pourenga-

gerunhommeàpréférer les raiſonsqui

combatent certaines parties del'Ortho-

doxie, auxraiſonsquilesſoûtiennent.

Queljugementilfautfaire de ceuxqui

ne veulentpoint entrerendispute.

A l'égard de ceux qui perfévérent

dans leserreursdeleurnaiſſancepar cet-.

teunique cauſe, c'eſt qu'ils ne veulent

éxamineraucune des autres Sectes, tant

parcequ'ils fontvivementperfuadezque

leur Réligion eſt la vraie , &lesautres.

fauffes , que parce qu'ils ont oui dire ,

que cet éxamen n'eſt l'affaire ni d'un

jour ni d'une année , mais un travail

preſque infini , &entouré de millepié-

gesqueSatanyatendus , &oùlesplus-

grands génies ſe font venus perdre , je

n'oferoislestaxerdeméprispour lavéri-
té,
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té, ni d'errer volontairement. Jedirai

bienquephiloſophiquement parlant , ils

commettent une tres-grande impru-

dence, puis qu'il eſt vrai commeadit

Seneque, quepluſieurs deviendroient fa-

ges s'ils ne croioient l'être déja , multi

adfapientiam pervenirent nifijamseper-

veniffe putarent , & que leur perfuafion

ne provenant pas d'un choix libre &

raifonné fur la comparaiſon du pour&

du contre , fent plûtôt lamachine que

l'eſprit; mais enfin je nevoispas làde

la malice , nivouloir errer. Ce n'eſt pas

la même choſe que quand un Ecolier

refuſe d'étudier , fon ignorance eft vo-

lontaire je l'avoüe, car il fait qu'il est

ignorant , & qu'il le ſera deformaiss'il

n'étudie; mais l'Hérétiquedontjepar--

le ici croittenirdéja la vérité , &ne re-

fuſe d'éxaminer, queparcequ'il necroit

pasenavoirbeſoin.

Qu'un Miniſtremedifeunpeuleju-

gement qu'ilferoit d'un de fes Eléves

qui lui viendroit dire, qu'il eſt ſiper-

fuadé du dogme de la Trinité , qu'il

14
na4
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n'a jamais voulu conférer avec aucun

Socinien , ni oüir parler d'aucune de

leurs raiſons? Ill'en loücroitfansdoute.

Ainſi le refusd'éxaminern'eſt point

mauvais en lui-même moralement; car

s'ill'étoitil le feroit toûjours.

Oh , me dira-t-on , il eſt toûjours

mauvais quand on eſt dans l'erreur ;

mais je refuterai cela aiſement par mes

remarquesprécédentes; carme peut-on

nier ceci, que la forte perfuafiond'un

faux dogme préciſement commetelle ,

n'eſt ni une bonne ni une mauvaiſe

qualité moralement parlant ? Peut-on

menïer paréxemple , quela même for-

ce (jedis la même en nombre) qui a-

git fur les eſprits pour lesapliquer aux

objets , & qui a fait croireàunenfant

Turc, que l'Alcoran eſt un livre di-

vin , lui auroit fait croirela mêmecho-

ſe touchant la Bible , ſi on l'avoit di-

rigée de ce côté-là , d'où il reſulte que

fi cette force étoit mauvaiſe dans l'en-

fantTurc , elle le ſeroit dans l'enfant

Chrétien, &que fi elle est bonne dans
celui-
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celui-ci , elle l'eſtdans celui-là , cequi

nous doit faire penſer , que morale-

ment parlant , elle n'eſt ni bonne ni

mauvaiſe , & que foit qu'elle produiſe

dans un enfant la perfuafionde la fauf-

feté, foit cellede la vérité , c'eſt toûjours

un acte qui juſques-là n'eſt ni bon ni

mauvais moralement , & par confé-

quent que pour devenir une mauvaiſe

qualité morale, il faut quel'amequi a

cette force, ladirigepardes motifs dont

elle connoiſſe le deſordre, plûtôtvers

cét objet que vers celui-là comme

pourdevenirbonne moralement , il faut

que l'ame la dirige pardes motifs dont

elle connoiffe la bonté, plûtôt vers un

objet que vers un autre. Ainſi je ne

feindrai point de dire que toute la

moralité qui entre dans les actesde nô-

tre ame, vient des motifs quilapouf-

fent avec connoiſſance de cauſe à les

tourner vers certains objets , & quela

nature des objetsn'yfaitrientelle qu'el-

leeſt enelle-même,mais ſeulement telle

qu'elle eſt enviſagéeparnôtreeſprit..

,
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Jetireraide-làcette conclufion , que

le refus d'examiner ne pouvant pas

devenir une bonne qualité morale

préciſement , parce que ceux qui font

ce refus ont la vérité ; mais plûtôt

parce que croiant avoir la vérité ils ne

veulent point s'expoſer à une peine i

nutile , & qui pourroit mêmelesjetter

dans l'illuſion ; il ne fert de rien pour

connoîtreſiceuxquifont cerefus , font

bien ou mal moralement , de ſavoir

s'ils font dans l'erreur ou non ; tout

conſiſte à ſavoir par quel motifils font:

ce refus, & fi ce motifest tout-à-fait

le même dans ceux qui errent ; mais

qui font fortement perfuadez qu'ils

croient la vérité , que dans ceux qui

ontàbondroit lamêmeperfuafion , on

feroit abfurde de prétendre , qu'il eft

criminel dansles prémiers,&juſtedans

lesderniers , lanaturedesobjets , com-

meje l'ai déjadit, n'influantpointtelle

qu'elle eft en elle-même de la moralité

dans nos actes ; mais ſeulement felon

qu'elle est eſtiméetelleou telleparnôtre

efprit. 11
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lot

10

Il eſt aifé de connoître deſormais

que ſelon ces principes unhommené

dans la vraie Réligion; maisquiyperfé-

vérepardeméchans motifs ,ne vaut pas

mieux que celui quiparlesmêmesmo

tifs demeure dans la fauſſe Religion on

il a été élévé, & que celui qui paſſede

la fauſſe Religion dans la vraie par de

méchans motifs , ne vaut pas mieux

que celui qui paſſe de la vraie dans la

fauſſepar lesmêmes motifs .

S'il étoit vrai , commebiendesgens

l'ont crû , que le Duc de Guife & le

Prince de Condéagiſſoientpardes inté-

rets ſi oppoſez , que lequel des deux

qui auroit commencé à changerde Ré-

ligion , l'autre feroit auffi-tôt paffé

dans la Réligion oppofée , je n'aurois

pas mieux aimé êtrel'un que l'autrede-

vant le Tribunal de Dieu , quoi qu'au

reſte l'unauroittoûjours rendudebons

fervices à la bonne caufe , & l'autre a

la mauvaiſe; mais comme l'un &l'au

tre auroit eu pour but ſa propre gloi-

re, il faudroit les renvoier à cette fen-

16 ten
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tence de Jeſus-Chrift , Ceux qui font *

le bien pour être honorez des hommes re-

çoivent leur ſalaire , & n'en auront point

vers nôtre pére qui est és cieux , oubien à

celle qu'il** prononceraà pluſieursqui

lui repréſenterontqu ils ont prophetiſfé,

jetté les Diables , & fait pluſieurs mi-

racles en fonnom , jenevousconnusja-

mais , retirez- vous de moi vous quifaites

le métier d'iniquité. C'eſt fairelemétier

d'iniquité , que de ſuivrelebonparti ,

non paramourpour la vérité , mais par

l'intérêt temporel , ouautres veuës hu-

maines.

Je ne voudrois pas cependant nïer ,

qu'il n'y ait desgensqui rectifientdans

la fuite , ce qu'il y a eu de mauvais

dans les motifs quileurontfaitembraf-

fer la bonne cauſe , Dieu ſe ſervant

quelquefois de nos paffions pournous

convertir ; mais il faut pour rectifier

cela, que tout ce qu'il yaeudedéré-

glé dans les motifs ceſſed'agir ſur nous ,

* S. Matth.,chap. 6.

** 1b chap. 7. 8. 23.

&en



(205)

&en pareil casla perſévérancedans l'er-

reur deviendroitauſſi une affaire debon-

ne foi; car ilfaut ſe deſabuſer une fois

pour toutes decette penſée , refutée au

chapitre précédent , quequandonaime

l'erreur uniquement, parce qu'on la

croit être la vérité, on n'aime pas la véri-

té. C'eſt mal jugerde lachoſe, c'eſt effe-

tivement un véritable amour de la vé-

= rité , car laiſſez l'homme qui eſt dans

cette diſpoſition tout-à-fait le même ,

ſubſtituez ſeulementàla placedel'objet

qu'il aime & qui eft faux , l'objet qui

eſt vrai , & vous verrezqu'il aimera ce

nouvel objet , comme il aimoitl'autre.

Combien il importedenepointcon-

fondre dans les actes de nôtre ame le

moral avec lephiſique.

Je finirai ce chapitre en remarquant

que rien n'a plus jetté le monde dans

Pillufion , par raport aujugementque

l'on fait des opinions fauſſes , que le

peu de ſoin qu'on a pris de difcerner ,

ce qu'il y a dephiſiquedansles actesde

nôtre ame, d'avec ce qu'il yademo

17
ral
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ral; de forte que j'eſpere avoir donné

une fort-bonne ouverture , en ce que

j'ai évité deconfondre cesdeuxchofes ,

& je ne me repentirai jamais d'avoir

contribué fi je puis le faire , à cequ'on

ne multiplie pas les péchez fans néceſſi-

té; car fi c'eſtpéchercontre lebon ſens

& les idées de l'ordre , que de multi-

plier les êtres fans néceſſité , àplus-for-

te raifon l'eſt-ce de multiplier ſans be-

ſoin, les péchez qui font plutôt des

monftruofitez & des fantômes d'être

que des êtres , & dont il n'y a déja que

tropdanslemonde..

Difons donc quetoute erreurquelle

qu'ellefoit, eſt undefautouuneimper-

perfection phiſique , & toutjugement

vrai quel qu'il foit uneperfectionphi-

ſique; car toutjugement vrai eſt une

repréſentation fidéle des objets tels

qu'ils font en eux-mêmes & hors de

l'entendement , au lieu que toute er-

reur eſt une repréſentation infidéledes

objets. Comme donc c'eſt unemauvai-

ſe qualité phifique dans un peintrede

pein-
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peindre ſrmal unhomme, qu'on amil

lepeines à le trouverdansfon portrait ,

& qu'une glace demiroirquirepréſen-

te naïvement les objets tout tels qu'ils

font , eſt préférable à une autre quiles

transforme , juſquesàlesrendretout-à-

fait méconnoiſſables , ainſi c'eſt une

mauvaiſe qualitéphiſiqueàuneame , de

ſe former une idée des objetsquineles

repréſente pas tels qu'ils font , & un

entendement où ils ſegraventparfaite..

ment conformes à l'original , eſt ſans

doute préférable à un autre où leur i--'

mage ſe renverfe , & ſedéfigure. Mais

d'autre part comme Apelles , Michel

Ange, outelautre peintrecélébre, ne

furpaſſe en la moindre choſe quantau

moral ces miférables peintres , quipour

aprendre aux ſpectateurs , qu'ils avoient-

peint un cheval, ouunarbre , étoient

obligez de l'écrire au bas du tableau ,

comme dis-je , ces deuxfortesdepein.

tres n'ont pas laplus-petitechoſelesuns

plus que les autres quant au bien mo-

ral, préciſement parce que les uns co-

pient
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pient à merveilles la nature, & les au-

tres d'une façonpitoiable , &qu'il faut

de toute néceſſité, afin queles uns fur-

paſſent les autres moralement parlant ,

qu'ils ſe propoſent quelque fin morale-

ment meilleure , & qu'ils peignent par

unprincipe moralement meilleur , ainſi

il faut dire que les ames qui croient la

vérité & celles qui croient l'erreur ne

font juſques-là en rien meilleures mo-

ralement les unesque les autres , &que

la feule difference avantageuſe qui ſe

peut trouver entre elles quant au bien

moral , eſt que les unes croientce qu'el-

les croient , par un motifdontelles ont

connu la droiture& la justice , & que

les autres croient ce qu'elles croient, par

unmotif où elles ont aperçu quelque

defordre.

Je ne parle point ici de ce que re-

marquent les Cartefiens , que l'on eft

toûjours coupable d'une grande témé-

rité, lors qu'on affirme des choſes que

l'on necomprendpas diſtinctement , &

que l'on n'a pas éxaminées avecla der-

niére
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,

Diére éxactitude & à toute outrance ,

it qu'au reſte le bonheur nous enait

voulu , ou non , c'est-à-dire que la té-

mérité n'eſt pas moindre en ceux qui

rencontrent ainſi par hazardla vérité ,

qu'enceuxqui la manquent, jenepar-

The le point dis-je, de cela, car cettema-

xime tranſportée dans la Réligion &la

moralene feroit pas d'un auſſibon uſage

quedanslaphiſique.

2
0

jen

CHAPITRE XVIII.

Examen de 3. autres difficultez. I. Diffi

culté; il n'eſt pas néceſſairepour agir

mal de connoître le deſordre du

motif.

V

Dent
,

Ous avez toûjours remarqué ,me

dira-t-on, quépour fairequel'er-

quereurdevienne un crime , il fautnonfeu-

Pelement que le motifqui nous y con-

eduit , ou fait refſterſoit mauvais, mais

6aulli qu'on ſentequ'il eſtmauvais.

Maisc'eſtunefauſſe ſuppoſition , car

combienya-t-ilde méchansrefforts dans
le
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le fond du cœur qui ne nous ſont pas

connus ? Qui eſt-ce qui ſe connoît

affez foi-même , pourdévelopperleve

nin fécret que l'amour propre&lacor-

ruptionnaturelleverſedansnosdéporte-

mens&jugemens ?

Jerépons que comme il n'y auroit

riende plus- bizarrement injuſte , que

de vouloir qu'un gardedeſantémis en

ſentinelle devant une porte de ville ,

pour empêcher que ni homme nihar-

des, niautres choſes viſibles &mania-

bles venant de lieuxſuſpects n'y entraf-

ſent , empêchât auſſi que les atomes pe-

ſtiferez n'y entraſſent avecle vent , re-

pandus qu'ils feroient dans l'air d'une

maniere imperceptible , il eſt demême

d'une injuftice notoire,de vouloirque

nôtre ame ſe deffende non ſeulement

des tentations-ſenſibles ; mais auſſi d'un

ennemi qui lui eſt abſolument incon-

nu , de certains refforts cachez , d'un

certainpoifon fubtil, dontelle nefait ni

le nom ni la demeure , ni la qualité...

Pour reduire donc tout ceci àquelque

chofe

1
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choſederaiſonnable , il faut dire que fi

l'homme ne s'examine de prés , il eſt

la dupede fon propre cœur , &s'ima-

gine faire pour l'amour de Dieu , ce-

qu'il fait principalementparamourpro-

pre ; mais il faut toûjours ſuppoſer ,

qu'il n'eſt gueres malaiſé quandon agit

rondement , deconnoîtrecesprétendus

reſſorts inviſibles. Il eſt ſeur qu'on les

déméle, qu'on les fent , & qu'on les

connoîtdés qu'ons'y apliqueavecquel-

que foin , mais voici ce qui arrive à

biendesperſonnes; ils fententunegran-

de joie deceque la conſcienceleur rend

un bon témoignage, & que cette joie

eſt d'autant plus confolante , que l'on

croit avoir agi par l'unique reffortde la

Réligion & de la piété. On fent néan-

moins qu'ilyeſtentré peut-être des re-

ſpects humains ,&cetteconjecture fort-.

apparente trouble la douceurdu cœur.

Que fait-on là-deſſus ? On nes'éxami-

ne pas de trop prés pour ne pas trop

connoître ce qu'on ne pourroit voir

fans confufion , & ainſionlaiſſe croître

la
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laforcede cesprincipes corrompus , &

deces paſſions fines , mais dans levrai

elles ne fontpasinſenſibles, & fionne

les connoîtpasaffez , c'eſt parcequepar

un motifque l'on ſent n'être pas des

meilleurs , on ſe les cacheà foi-même ,

&en ce cas-làl'ignorance ou l'erreur

n'eſt pointdans la bonne foi, ainſima

doctrine ne ſouffre riende cette attaque.

II. Difficulté. Si l'on n'étoitpoint

pécheur on ne prendroit pas la

vérité pourla fauſſfeté,&au-

contraire.

La 2. attaque eſt encorebeaucoup

plus-foible , on veut dire que lepéché

originel eſt la cauſeprimitivedetousles

faux jugemensque font leshommes.

Mais il s'enfuitde-là,que filcshommes

avoient perſévéré dans l'innocence , ils

auroient fû'en naiſſant que lescouleurs

ne font pas dans les objets , & qu'auffi

tôt qu'ils auroient veulever& coucher

le Soleil , ilsauroient décidé infaillible-

ment ſi c'eſt lui qui tourne autour de

nous,
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nous, ou la terre chaque jour ſur fon

centre , &qu'ainſi fur tous les autres

problemesdephifique; ils auroienttou-

jours prononcé lavérité, oubien ils ſe

feroient abſtenus de juger de ce qu'ils

n'auroient pas fû certainement : l'une&

l'autre de ces deux choſes eſt peuvrai-

ſemblable; car il eſt fort apparent , que

lesAnges mêmes les plus-hautmontez

de l'ordre Séraphique ignorentlaplû-

partdes ſécretsdela nature , &qu'ilsne

voient goûtedansles queſtionsducon-

tinu , dumouvement, dela cauſede la

viteffe& de la lenteurdecertains corps

&c. & fi les hommes innocens avoient

attendu à juger des chofes, qu'ils les

euffent compriſes ſcientifiquement, ils

euſſent été apparemment Pirrhoniens

preſque ſur toutelaphiſique touteleur

vie. 7

Mais tout cela m'importe peu , &

j'en ai déja aſſez parlédans le 9. chapi-

tre. Ce qu'il y a defâcheux pour mes

parties , c'eſt que leur objection prouve

trop, car ou ils ne prouventrien con-

tre
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tre moi, ou il faut qu'ils entendent ,

que puis quel'homme ne prendroitja-

mais la vérité pour la fauſſeté s'il n'é-

toit pécheur , c'eſt une marque qu'il

péche lors qu'il ſetrompe."Conféquen-

ce que j'ai déja ruinée dans lechapitre

précédent&quiprouveroit..

1. Qu'un homme qui fetrompeen

jugeant que les couleurs que nousfen-

tons ſont réellementdans leobjets , ou

que les vers de Lucrece font meilleurs

que ceux de Virgile, ou qu'il n'yani

vuide, ni eſpaces imaginaires , ni for-

mes ſubſtantielles , ou qu'il y ena, &

ainſides autresopinions ſurquoi lesCri-

tiques& les Philoſophesſontpartagez,

commetunpéché.

2. Qu'unJugequi abſout unaccu

ſé coupabledans le fond, mais contre

lequel il n'y apoint eu aflez de preuves,

ouqui condanne un accuſé innocent

dans le fond; mais quiaétéconvaincu

ſelon les formes lesplus éxactes , viole

la loi de Dieu touchantlapunitiondes

criminels, & l'abſolutiondesinnocens.

3. Qu'un
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3. Qu'unMédecin qui ſuivant les ré

glesde fon art , & toutesles lumieresde

l'expérience qu'il aaquiſes , faitprendre

un reméde qui fait mourir le malade ,

commetunhomicide.

4. Qu'une femme qui trompéepar

une parfaite reſſemblance, & parmille

indices reçoit pour fon mari unhom-

mequi nel'eſtpoint , eſt coupabled'a-

dultere.

5. Qu'un enfant nédesamoursillé-

gitimes de ſa mére ſansqueſonmari ni

lui enſachentrien, &qui ſeportepour

héritierdecemarieſtcoupabledevol,&

d'ufurpation .

6. Qu'unphrénétique, unforcené,

unDémoniaque , unefemmeàqui on á

donnéunbreuvage ſi narcotique, qu'on

pût la violer ſansqu'elle s'enaperçoive ,

commettentautantdepéchez qu'ils font

oufouffrentdes choſes contrairesà la loi

deDieu.

7. Enfin qu'il n'y auroit plus dans

l'univers, cequiaététoûjoursreconnu

par tous lesCafuiftes , Juriſconſultes&

Phi-
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Philoſophes , ſavoir une ignorance in-

vincible qui rend les actions involon-

taires , & qui diſculpe tant au Tribu-

naldeDieu qu'à celui des hommes.

Car ſur toutes ces erreurs& actions ,

je puis dire , comme font mesAdver-

faires , que l'on n'y tomberoitpas , fi

l'on n'étoit pas pécheur , & conclurre

cequ'ils concluent. Mais ce ſeroit une

fi furieuſe & fi extravagantedoctrine ,

qu'ilnefautquela faire enviſager, pour

faire abandonner la 2. difficulté àqui-

conque l'auroitcrûë propoſable.

Il ne leur reſte que cette petite éva-

ſion; c'eſt de direquedans lesmatieres

civiles&philofophiques,l'erreur n'arien

qui favoriſe la nature corrompuë; de

forteque ſi nous la préféronsàlavéri-

té ce n'eſt point par corruption , mais

quedans les matieres de Réligion il en

va tout autrement; la vérité combat

nos vices , l'erreur les favoriſe , & ain-

ſi parprincipe de corruption& cupidi-

té , nous refuſons de croirequecequi

eſt vrai le foit , & nous nous portons

àjuger
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à juger que l'erreur est la vérité.
८ Voila fur quoi j'auraibiendeschofes

à dire , quand j'éxaminerai le xi. cha->

pitre du Traitté des droits des 2. Souve

rains. Pour le préſentjeme contenterai

deces3. remarques.

L'une eft , qu'il eſt faux que les er-

reurs en matieredeRéligion foient pour

l'ordinaire plus-favorables à la corrup-

tion du cœur, que les véritez; car il

ſe trouvera , fil'onyprendgarde, que

les fauſſesReligions font plus-chargées

de ſuperſtitions penibles , & d'obſer-

vances onereuſes , que les vraies. Il fe

trouvera que preſque tous les Chefsde

Secte n'ont attiré aprés eux unegrande

fouledeSectateurs,quepar lafévéremo-

rale qu'ils préchoient , & en criantcon-

tre le relâchement de l'Eglife. Il eſt

même vrai , que ceux qui rétablirent ,

au fiécle paffé, le pur ſervice de Dieu

dans l'Occident , dûrent leurs princi-

pauxfuccés àla réformationdes mœurs,

fur laquelle ils infifterent avec unmer-

veilleux zéle; & il eſt probable qu'ils

K au-



(218)

auroient encore mieux réüſſi, ſi leurs

ennemis n'avoient pris prétexte de les

décrier comme des gensfenfüels, de ce

qu'ils déclamoient avec uneforce épou-

vantable contre le Carême, les vœux

du célibat , & autres pratiques quidans

le fondfont incommodes à lachair. On

peut inférerde-là , que pourcorrompu

que ſoit l'homme, il croit plutôt gé-

néralement parlant qu'une choſe vient

deDieu , lors qu'elle ne flattepas la cu-

pidité, que lors qu'ellelaflatte.....

Ma 2. remarque eft, qu'en quel-

que Communion que l'onveuillemet-

tre laplus-pureOrthodoxie , il ſe trou-

vera des Sectes qui lui reprocheront ,

qu'elle ne defaprouve certainsdogmes ,

qu'à caufe qu'ilsfonttropfévéres. C'eſt

ainſi que Tertullien , devenu Héréti

que, reprochoit auxCatholiques , que

par trop d'amour du monde& dela

chair, ils condannoient les abſtinences

& les Xerophagies des Montaniſtes.

Les Juifs ne pouvoient-ils pas dire , à

ceux qui fe faifoient Chrétiens , quele

Ju-



(219)

Judaïsme leur paroiſſoit faux , parce

qu'il impoſoit un trop grand jougde

cérémonies incommodes & deſagréa

bles à la nature , &leChriſtianiſme vrai ,

parce qu'il abrogeoit ce peſant joug.

Mais c'eût été une vaine chicanerie .

puis que les nouveaux Chrétiens n'é-

toient pas plutôt délivrez de cettepetite

fervitude , qu'ils entroient dans une

plus-grande , ſavoir celle des perfécu-

tions qu'on leur livroit, & celle de la

morale de l'Evangile.

De-là me vient ma derniere obfer-

vation. Iln'ya pointde SecteChrétien-

nequi neconnoiſſepour vrai , que l'E-

vangile nous défend la vengeance , la

convoitiſedubiend'autrui, deſa fem-

me , & de fa fille , qu'ilnous comman-

ded'aimer nos ennemis , deprier pour

ceux qui nous perſécutent , de vivre

ſobrement , chaſlement ,humblement ,

religieuſement. Voila des véritez p'us-

incommodesàlanature corrompuë , &

plus-mal-aiſées àpratiquerqueles abſti-

nences de Pythagore&deMontanus;

K 2 Voila
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Voila qui peſeplus ſur nôtrecœur que

les miſteres ſpeculatifs lesplus-fublimes.

D'où vient donc , fi l'objection de mes

Adverſaires eſt bonne, que les Héréti-

ques les plus-outrez qui refuſent de

croire ces miſteres , croient fermement

toutes ces autres véritez ſi dures à nô-

tre chair ? On ne peutme répondre

qu'en renonçant à la 2. difficulté , &

enm'avoüant que ſi ces mêmesHéré-

tiques avoient étéélévez à croire cesmi-

ſteres , commeà croire les préceptesde

la morale Chrétienne , ou s'ils avoient

trouvé les miſteres ſi clairement expri-

mez dans l'Ecriture que les préceptes

de Morale , ils croiroient auſſi-bien les

uns que les autre. Et c'eſt une choſe

étrange, que l'on veuille que par ſen-

ſualité & cupidité , un homme rejet-

te , comme faux , certains dogmes ,

pendant qu'il enadmet d'autrescomme

vrais,qui l'expoſentà milleperfécutions,

&miféres , commejel'aimontrédansle

chapitre14.

Que l'on tournedonc, entoutesles

ma-
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manieres qu'on voudra , la prétendue

dépendance des opinions fauſſes de la

malice de nôtre nature corrompue ,corromp

foit comme dans le chapitre 9. foit

commedansle 3.&fuivans , foit com-

me dans cet endroit - ci , on ne dira

jamais rien qui puiſſe fonder unebon-

ne raifon générale. Je ne niepas qu'il

n'y ait des particuliers enqui les erreurs

procédentd'unmauvaisfond, mais qui

les connoît ces particuliers-là? Et qui

oſeroit nier , s'il yfonge 2. fois , qu'ils

ne foientincomparablementenplus-pe-

tit nombreque les autres.

Voiezcequej'airemarqué dans mon

Commentaire chap.x.pag. 548.& fuiv.

III. Difficulté. S. Paul,au chap. v.

del'Epître auxGalates , mer les

Héréſies aunombredes œuvres

delachairquidannent ceux

qui les commettent.

Cette 3. difficulté eft meilleure que

les 2. autres , maisils'enfautbienqu'el-

le ne ſoit au deſſus de toutebonne ré-

ponſe. K 3 Je
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Jene m'arrêterai point à dire , que

quandJeſus - Chriſt a fait le dénom-

brementdesméchans actes qui ſourdent

du cœur , comme les adultéres , les

paillardiſes , les meurtres, les larcins ,

les mauvaiſes pratiquespour avoir l'au-

trui , la fraude, l'inſolence, la fierté ,

leblâme, il n'a point fait mention des

Héréſies ; car celaneprouveroit rien ,

tant parce que S. Marcintroduitle fils

deDieu faiſantundétail plus-long que

S. Matthieu , d'où onpourroit induire

fi celui- ci a oublié quelques articles ,

l'autre en a pû oublier auſſi quelques-

uns, que parce qu'il ſuffit que S. Paul

ait affirmé une choſe pour que nous

n'en doutions pas , encore qu'il fût le

ſeul qui l'eût affirmée. Allons donc

àquelque autre remarque plus- folide

quecela.

Je dis, que le terme dont ſe ſertS.

Paul eſt merveilleuſement équivoque ,

&1on feroit un livre de ladiverſe for-

tunedecemot, &desdifferentes ſigni-

fica.

* S. Marc.chap. 7. v. 21. S. Matth. 15. v.19.
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fications qu'il aeuës tantchez lesGrecs

que chez lesRomains , Païens&Chré-

tiens. L'Ecriture ſainete ne s'en ſertpas

toûjours dans un ſens odieux; mais

quelque fois auſſi elle s'en ferten cette

maniere , & cela ſuffit pour enrendré

la notion difficile à déterminer dans

une juſte préciſion. Cela érant qui

m'empêchera dedire que parHéréfie S.

Paul entend, dans le paſſage objecté,

l'attentat d'un homme qui pourſeren-

dre chefde parti, & pourfatisfaire fon

humeurinquiéte,turbulente,&brouil

lonne, ſeme la diſcorde dansl'Eglife ,

& en rompt l'unité , fachant néan-

moinsenſaconfcience que les doctrines

qu'il combat font bonnes ou dumoins

fort-tolerables , ou n'aiant été déter

miné à endouter queparfa vanité , &

l'envie de ſe ſignaler , &de contredire

quelque faint &grandDocteurdel'E

glife , contre lequel il avoit conçuune

extrêmejaloufie.J'avoue,&toutlemon-

de ſera de mon avis quant à cepoint,

que l'Héréſie ainſi entenduë eſt un pé-

ché
K 4
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ché qui crie vengeance, &quimérite

l'enfer. T

Onpeut foûtenirprobablement , que

S.Paul en ce lieu-là n'en veut qu'aux

Auteurs des Schifmes , & à ceux qui

s'oppoſent à ladoctrine courante , non

pas par zélede réformation , mais pour

faire Secte à part. Il eſt rare que ces

gens-là agiſſent de bonne foi , & ne

préférent aux inſtincts de leur conſcien-

ce, ceuxdel'ambition, dela jaloufie ,

du dépit, ou de quelqueautre paſſion

qu'ils favent eux- mêmes être mal-hon-

nête , & qu'ils n'oſeroient avoier.

Quelquefois auſſi ceuxqui ſedéclarent

leurs parties le fontplus par des reffen-

timens perſonnels , par des paffions de

famille , par jaloufie , & par vanité,

que par le deſir pïeux de ſoûtenir la

ſaine doctrine. Il peut arriver même ,

que ceux qui ontraiſondans lefondde

crier contre ladoctrine courante, ſpient

pouſſez à ſe détacherdu grosdel'arbre

par des motifs mal-honnêtes , & ceux-

là 'fervant effectivement à une bonne

œuvre



(225)

œuvre , c'est-à-dire à Pérection d'une

communionOrthodoxe, ne laiſſent pas

d'être tres-mechans , & nevalentgue-

res mieux que les chefs d'une Secte Hé-

térodoxe. Quoi qu'il en foit, voila ce

me ſemble les Héréſies dontparle ici S.

Paul , c'eſt l'entrepriſe de ceux qui a-

vancent des dogmes particuliers , afin

de former un parti dans le Corps du

Chriftianiſme , par efprit d'orgueil , de

contradiction , de jalousie&c. &non

paspar lezéledela maiſonde Dieu.

Mais comme ces mêmes gens peu-

vent impoſeraux autresparun exterieur

bien réglé , & une grande montre de

zéle , & foûtenir leur opinion avec

beaucoup d'éloquence , & par des rai-

fons ſpecieuſes , & donner un tour o-

dieuxà l'opinion contraire , il eſttres-

poſſible que pluſieursdeleurs Sectateurs

foient dans la bonne foi , & celaeftdu

moins tres - certain à l'égard de leurs

defcendans par toutes les raiſons quej'ai

aportées ci-deſfus. Ainſilesmêmes fen-

timens pourront être lesHéréſiésdont

parleK5
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parle S. Paul, &nel'êtrepas. Ils le fe-

ront en ceux qui les produiſentparun

motif qu'ils connoiſſent criminel; &

ils ne le feront pas en ceux qui ne les

tiennent, queparcequ'ils lescroient vé-

ritables.

Je puis confirmer cette explication

par le célébre paſſage dumême S. Paul

à fon Diſciple Tite
où il l'exhorte

-d'éviter l'homme Hérétique aprésla 1.

& 2. admonition, ſachant dit-il , que

celui qui est tel eft perverti & qu'ilpéche

étant condannéparJonproprejugement. Pa-

roles qui font voir clair commelejour,

quele caractére des Héréfies condan-

nables & criminelles felon S. Paul eft

d'être une réſiſtance à la véritéconnuë ,

par celui même qui profeſſe ces Héré-

ſies , & par conféquent que les errans

debonne foi font déchargezde la note

d'Héréfie. Mais je penſeavoirenmain

unraiſonnementqui ſerapeut-êtreplus-

fort , que l'induction que l'on peut tirer

de ce paſſagedudernier chap. de l'Eρî-
treàTite.

I1
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Il est certain que dans le paſſagede

plus de mal des Héréſies , quedu meur-

tre , del'adultere, dulardin', del'em-

poisonnement, de l'ivrognerie, il dit

de toutes ces chofes &de plufieurs au-

tres qu'elles font œuvresde la chair , &

que ceux qui les commettent n'hérite-

ront point le Roiaume de Dieu. Le

fens commun &lalumiere naturelle ne

nous dicte pas, queſuppoſéquelapré-

fence réelle foit une vérité, ceuxqui ne

la croient pas ſe perfuadant que c'eſt

une fauffeté injurieuſe àJeſus- Chriſt

commettent un plus grand crime que

ceux qui tüent , empoisonnent , vo-

lent&débauchentla femmedeleur pro-

chain. Il n'y a donc aucun fondement

ni dans l'Ecriture ni dans la raifon qui

nous porte à croire , que l'Héréfie foit

un plus-grand péché que l'homicide ?

Fadultere , & le vol, & ainſi j'ai lieu

de dire , que tout ce quiestnéceffaire

pour rendre ces 3. actions criminelles

l'eſt pourrendre l'Héréfie criminelle,&

2

K6 que
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que ce qui diſculpe à l'égard de ces 3.

actions ,doitdiſculperàl'égardde l'Hé-
réfie.

Or n'est-il pas vrai que lemeurtre ,

l'adultere , le larcin &c. ceſſent d'être

des péchez dés qu'ils font involontai-

res, c'est-à-dire dés qu'on ignore que

l'on tue , que l'on commet adultere ,

&qu'on dérobe ? On ne peut pas me

nier cela, puis qu'il eſt de notorieté

publique.1. qu'unMédecinquifait tout

ce qu'il peutpour guerirun malade , &

qui néanmoins lui fait prendre des re-

médes qui ſont cauſe de ſa mort , ne

péche point, non plus qu'un Juge qui

envoie au gibet uninnocentconvaincu

dans les formes les plus- éxactes qu'on

a pû ſuivre dans le Barreau , & non

plus qu'unhomme qui en chaſſant tire

dans une broſſaille, oùil croit qu'ilya

quelque bête qui remuë ,&y tuë un

pauvre miſérable qui s'y étoit caché

fuïant ou ſes creanciers ou le Prévôt.

2. qu'une femme qui prenddebonne

foi pour fon mari ou un homme qui

lui
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luireſſembleparfaitement , ou un hom-

me que fon mari introduit lui-même

lanuit dans fon lict pendant qu'elle dort,

né péche point. 3. Qu'un hommequi

détient les biens de ſon pére putatifau

préjudice des véritables enfans ou pa-

rens ne péche point. 4. Qu'un laquais

qui verſeàfon maîtred'unebouteillede

- vin empoisonné , ( ce qu'il ignore ) &

qui en boit lui-meme , n'eſt nihomi-

cide de fon maître ni de foi-même.

5. Enfin qu'un homme qui deman-

dant un verre de vin & de bierepour

étancher ſa foif, reçoit un verre de

be uvage qui l'enivre& le rend furieux,

- n'eſt point coupable de ce qu'il commet

dans ſa fureur, comme il leſeroit au cas

qu'il eût feulesqualitezdu breuvage.

Il eſt donc conſtant, que les plus-,

grands crimes ceffentde l'êtredés qu'ils

font involontaires, & que l'ignorance

de bonne foi les rend involontaires ,

comme on l'explique tres - bien dans

tous les cours de philoſophie. Donc

l'Héréfiealemêmeprivilége , car onne
K7 fau-
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fauroit donnerde raiſon , pourquoi elle

ne l'auroit pas , & par conféquent ces

Héréſiesqui fontdes œuvresdela chair,

& qui excluent du paradis , doivent

être conjointes auſſi bien que le meur

tre , le vol , & l'adultere avec la con-

noiſſancequ'on fait mal , & fans cela el-

les deviennent innocentes comme le

meurtre , l'adultere&c.

Onne peut ſe tirer du mauvaispas

où j'ai pouffé mes Adverſaires , qu'en

nïant qu'il yaitdesHérétiquesdebon-

ne foi , ou ce qui eſt la même chose ,

en ſoûtenant que quand on erre dans

les points de foi , c'eſt parce qu'on a re-

fufé malicieuſementde s'inſtruire , mais

outre toutes les choſes dites ci-deſſus ,

qui ne voit combien il eſt abſurde de

prétendre , qu'il eſt au pouvoir d'un

païfanLapon converti au Chriſtianiſme

par un Miniſtre Suedois , de connoître

malgré les raiſons que le Miniftre lui

aporte la fauſſeté de la conſubſtantia-

tion , &delui refuſer ſur celauneſprit

docile aprésl'avoireu furledogmedela

Tri-
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Trinité? Ce ſeroitfans doute ungrand

fondement de repos d'eſprit&decon-

ſcience pour ce païfan, que de ſuivre

plûtôt ſes lumieres en cela , que celles

de fon Miniſtre qu'il avoit ſuiviesdans

lereſte.

Quel'amourdecequiparoîtvraifans

l'être n'est point l'amour de la

fauffeté.

Cequi trompelepluslemondedans

- ce fait-ci , & je ſuis ſurpris qu'on ſe

laiſſe ſi généralementemporterpar une

illuſion ſi puerile, c'eſt qu'on ſuppoſe

comme une choſe incontestable , que

l'adhéſion à un dogmefaux en lui-mê-

me , mais apparemment vrai , & em-

braffé ſeulement à cauſe de cette appa-

rence , n'eſt point un acte d'amour

pour la vérité , mais un acte d'amour

pour la fauſſeté. Que cela eſtpeu fin ,

& que c'eſt juger des choſes àl'étour-

die. Cette adhéſiondansles circonſtan-

ces où je lapoſe eſt autantunamourde

la vérité , que l'adhéſion à un vérita-
ble
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bledogme,&l'onmeferaplaifir ,(c'eſt

pourquoi poury engager d'autantplus

ceux qui s'en croiront capables, jeles

endéfie) de me montrer unedifferen-

ce (je m'en contenterai pour ſi petite

qu'elle ſoit) quant au moral entre ceite

adhéſionàl'erreur , &une adhéſion à la

vérité.

Qui a jamais douté qu'un homme

fort-paſſionné des vieilles médailles ,

mais méchant connoiffeur , & qui en

aiant acheté beaucoupde fauſſes , qu'il

croit pourtant tres-bonnes , ſe rejoit

de tout fon cœurdela poſſeſſionde ce

tréſor, n'ait autantde paffion pourles

vieilles médailles , qu'un autre égale-

ment paffionné, maisfi habile qu'il n'a

ramaflé que les bonnes. Ces 2. hom-

mes font fans doute fort-inégaux en

eſprit & capacité , mais nullement en

affection pour les vieillesmédailles.

Que dirons-nous de 2. hommesqui

aiant le choix de la plus-belle d'entre

pluſieurs fœurs , jetteroient leur choix

l'un ſur l'ainée l'autre ſur la puinée ,

chacun
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chacun croiant avoir choiſi laplus-bel-

le, & néanmoins au jugementdetout

le monde la puinée ne feroit qu'une

beauté médiocre , & l'ainéeuneparfai-

tement belle fille ? Pourroit-on dire

éxactement parlant , que ces 2. hom-

mes feroient differens non ſeulementà

bien choiſir,mais auſſi à aimer la beauté?

N'est-il pas au-contraire viſible qu'ils

= en feroient tous deux égalementavides ,

& que l'amant de la puinée auroit fa-

crifié à la beauté auſſi bien que celuide

Painée , & que fi la beauté étoit une

ſubſtance doüéede raiſon ,elle ne fauroit

pas moins bon gréà l'un qu'à l'autre des

hommages qu'ils lui auroient rendus ,

auſſi affidez&dévoüez à ſon ſervice l'un

que l'autre.

Eft- ce qu'on n'a jamais refléchi fur

cette vieille maxime , onn'aimepas fans

connoître , nullum volitum quinpræcogni-

tum , qui eft auffi claire que lejour ? Si

on y refléchiffoit , diroit-on qu'un Hé-

rétique aime le menſonge , lui qui ne

remarque aucune trace defauffetédans

la
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la Religion qu'il aime, & qu'iln'aime

que ſousl'idéedevéritable ? Peut-ilai-

mer une fauſſeté qu'il ne connoît pas ?

C'eſtdonc lavérité qu'il croit voirdans

ſes opinions , laquelle il aime , & non la

fauſſeté qui y eſt , mais qu'il n'y voit

pas. Enun mot touthommequivou-

dra parler dans l'éxactitudephiloſophi-

que , dira que le terme de l'amour ,

ou fon objetdirect&immédiateſt tou-

jours la qualité qui nous détermine à

aimer, ſoit qu'elle ſubſiſte réellement

hors denous, ſoit qu'elle n'éxiſte que

dansnôtreidée.

Semblablement il ſeroit abſurde de

dire, qu'unCatholiqueRomain quié-

criroit contrelapréſence réelle , & qui

à la maniered'un ſergentexploitantpar

tout leRoiaume, feroit leConvertiſſeur

Huguenot , aimeroit la vérité. Je le

ſuppoſe de ces gensquin'aimentqueles

plaiſirs défendus , &qu'il foit aſſez mé-

chantpour ſe plaire au ſens de figure ,

parce qu'il lejuge faux. Il aimeroit alors

une choſe au fond véritable , cepen-
dant
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dant le terme& l'objet propre de fon

amour ne ſeroit que la fauſſeté. Boni-

tas voluntatis à ſolo pendet objecto a fort

bien dit Thomas d'Aquinquest 9. art.

2. Or les Logiciens nous enſeignent

quand ils traitent de la 1. operationde

l'entendement , qu'elle n'eſtjamais fauf-

ſe nonpas meme lors que lapeurnous

repréſente un chien comme un loup ,

: parce qu'alors ſon objet n'est pas le

chien qui refléchit ſa lumiere vers nos

- yeux , mais le loup qui eftdansnôtre

imagination.

CHAPITRE XIX.

Concluſionde laRéponseà la 4. disparité.

ICapital

19

Leſt bien tems de revenir aupoint

capital de cette difpute , aprésavoir

ſuivi nos Adverſairesdans tous les faux-

fuians , & tous les retranchemens qu'ils

pourroient oppoſer à notre pourſuitte,

Reprenons donc la comparaiſon des Ju

gesde l'Héréſieavec lesJuges de meur-

tre , &diſons.

Que
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Que comme ce que les Juges ne

peuventpas toûjours difcerner l'inno-

cent d'avec le coupable , & qu'avec les

meilleures intentions de faire justice ,

ils abſolvent quelquefois celui- ci& pu-

niſſent celui-là , fait bien voir qu'ils ont

l'eſprit borné , & fujet à degrandes il-

lufions , fuites inévitablesdel'humani-

té, mais nonpasqu'ils haiſſentlajustice,

&que par unevolontéinfectée de cor-

ruption ils veulent être injuſtes ; ainfi

ceque desJugesHérétiques éxaminant

tres-fincérement les opinionsOrthodo-

xes les prennent pour fauſſes , prouve

bienqu'ilsn'ontpas l'eſprit éclairé , mais

non pas qu'ils aientlecœur corrompu ,

&la volonté gangrenée , & moins de

diſpoſition générale à proteger& cherir

lavérité , queceuxque lanaiſſanceàfait

Orthodoxes. Onpeut raifonnerdemê-

me fur cequeles Médecinsles plus-ver-

tueux& éclairez , font mourirbiendes

malades ſans en être comptables ni au

Tribunal de Dieu ni à celui deshom-

mes.

2

Et
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Etvoilà la4. diſparitépar terre ,aufſi

bienqueles3.autres.

CHAPITRE XX.

1.

Conclusion & Sommaire de la conſidéra-

tion générale indiquée dans le titre du

chapitre1.290

J

M

:

'Ai imaginétout cequej'ai pû com-

prendre qui pourroit être inventé

par mes Adverſaires , pour éluder la

force des preuves quej'ai avancées con-

tre eux , dans cetteconſidérationgéné

rale de la foibleſſe de S. Auguftin A-

-pologiſtedes perfécutions , & c'eſt pour

cela que cette ſeule conſidération m'a

mené fi loin , & occupé un ſi grand

eſpace, maisje ne m'en repens point ,

aiant oüi dire à de grands Maîtres &

l'aiant éprouvé moi-même , qu'on ne

convainc jamais fon Lecteur par les

raiſons qu'on lui aporte , fi on n'aſoin

de prévoir les difficultez qu'il ſepourra

faire lui-même contre ces raiſons , & fi

onne lui épargne cette peine , en re-
futant
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futant folidement tout ce qu'il eſtpro-

bable qu'il inventera contre nous. Je

ne ſuis donc pas fâché d'avoir été fi

prolixe , puis que je me perfuade que

ceci ſeuldécidepleinementàmonavan-

tage, le procés que j'ai avec S. Augu-

ſtin&les autres fauteurs& adherans des

perfécutions , ſur le ſens de ces paroles

contrain- lesd'entrer , car voici mon argu-

ment.

Le ſens de ces paroles qui comman-

doit une conduite , dont on ne peut

donner aucune raiſon quand on s'en

fert contre les partiſans déla fauffeté ,

qui ne puiffe être donnéepar ceux-ci ,

quand ils tiennent la même conduite

contrelesfidéles&lesOrthodoxes , eft

faux.

Ortel eſt lefensliteral decesparoles.

Donc il eſtfaux.

La majeure de ce Sillogiſme eſt é-

vidente , car où feroit la ſageſſe , la

bonté, & la justicedeDieu , s'il avoit

eu intentionde mettre dans les mains

des perſécuteursdeſavérité, lesmêmes

ar
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armes qu'il auroit données aux-prote-

Cteurs de cette même vérité. Toute la

difficulté confiftedoncdans la mineure ,

- mais pour la lever, j'ai montrépar ordre

-cequi fuit.

J'ai 1. ſuppoſé commeune choſe in-

conteftable , que par toutoù les Prote-

ſtans s'aviſeroient étant les plus-forts ,

d'agir contre l'Egliſe Romaine de la

façon qu'elle a traité en France depuis

- peu les Proteftans , ils répondroient aux

plaintes& aux Remonſtrances desCa-

tholiques , toutes les mêmeschoſes que

S. Auguſtin a réponduës aux Donati-

ftes , & que les Ecrivains François ont

réponduës aux Proteftans. Perſonnene

me nïera la ſuppoſition , mais ce qu'on

fera, c'eſt de dire , que les mêmes

raiſons qui font bonnes en labouche

des Catholiques , font fauſſes en celle

des Proteftans. Pour renverfer cette ré-

ponfe...?

J'ai remarqué en 2. lieu, qu'elleferoit

abſolument inutile pour faire ceſſer l'o-

preſſion de la vérité, que ce ne ſeroit

qu'une
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qu'une petition de principe , & qu'un

renvoi à une diſcuſſion inépuifable de

controverſes , ſi bien que lajuſticedes

plaintes dépendant de la conclufiondu

procés , lesOrthodoxes ſeroient ridicu-

les de ſe plaindre pendant que le procés

dureroit.

J'ai montré en 3. liệu , qu'ils'enfui-

voit dde la , que cette réponſe étoit

fauſſe danslefond , étant contre toutes

les idées de la ſageſſe , &de l'équitéde

Dieu , qu'il ait misfon Egliſe dans une

fituation , ou toutes les plus- inviola-

bles maximes de la droiture naturelle

non ſeulement lui deviendroient inuti-

les, auprés de ceuxquiauroient leplus

de penchant à être équitables , mais la

rendroient même ridiculeà toute la ter-

re. Mais parce qu'on oppoſeàtout ce-

la , qu'enfin Dieu la juftifieroitàlaface

de tout l'univers , montrant qu'elle a-

voit ſuivi ſon intention', en foulant

aux pieds toutes les régles de l'équité

naturelle à l'égard des Hérétiques , au

lieu que ceux- ci avoientméritélamort

éternelle
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éternelleenaiantvoulufaire autant con-

trelesOrthodoxes.

J'ai montré en 4. lieuqueſuppoſant

un ordre émané de Dieu deperfécuter

les errans; les Hérétiques qui auroient

perfécuté lesOrthodoxes n'auroientpas

mal fait , non plus qu'un Conquerant

qui gouverne ſelon les ordres de Dieu

les païs qu'il a envahis , ne fait pas mal ,

ounon plus qu'une fauſſe mére qui é-

léve felon laloi de Dieu l'enfant dont

elle s'empare , ne fait pas mal quant à

cela. En un mot j'ai montréque com-

me les Hérétiques ne feront point blâ-

mez au jour du jugement, pouravoir

obéi au précepte de donnerl'aumône,

ils ne leſeroientpoint nonplus , pour a-

voir obéi de bonne foi au précepte de

contraindre. Mais parce qu'on peut

m'oppoſer , que les pauvres à qui ils

donnent l'aumône ſont lesmêmes gens

à qui Jeſus-Chriſt l'a deſtinée , aulieu

que ceuxqu'ils contraignentnefontpas

lesmêmes contre leſquels ila deſtinéla
contrainte.

: L

:

J'ai
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J'ai fait voir en 5. lieu , qu'il n'eſtpas

néceſſaire afin d'obéir au précepte de

donner l'aumône , que ceux à qui on

la donne foient pauvres réellement &

d'effet, ou que ceux à qui on la refu-

fe s'en puiſſent paſſer ; mais qu'il ſuffie

que de bonnefoi&fur desraiſons plau-

fibles , on croie que ceux à qui on la

refuſe s'en peuvent paffer, &que ceux

àqui on latransfere enont beſoin, Mais

depeur que ſemblablesexemplesnefuf-

fent pas affez forts.

J'ai montré en 6. lieu par l'éxemple

des Magiftrats, que l'on obeït au pré-

ceptede punir les criminels&d'abfou-

dre les innocens, lors mêmequ'onab-

fout les criminels , & qu'on punit les

innocens , pourveu que cela fe faffe

felon les formes , & par une ignoran-

ce qu'on n'a pû lever par une éxacte

application. Cét éxemple eſtprécisdans

cette matiere, à cauſe que l'ordrepré-

tendu de contraindre les Hérétiques

s'adreſſe auxSouverains , &à leursMi-

niſtres; de fortequelesprocésd'Héré
fie
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fie doivent ſubirle même fort que ceux

de poifon , de meurtre, ou d'adulte-

re, dans lesquels on n'eſt obligé qu'à

bien éxaminer, aprés quoi onn'eſtpas

reſponſable decequ'il arriveraquelin-

nocent ferapuni , & le criminelabfous.

Mais parce qu'on peut m'objecter , que

l'ignorance peut être invincible en ces

procés-ci,maisnonpasenceuxd'Héréſie.

J'ai prouvé en7. lieu , qu'il eſt pour

le moins auſſi difficile de déterrer , fi

un homme accuſé d'Héréfie eſt vérita-

blement Hérétique , que ſi un hom-

me accufé d'afſſaſſinat , devol , depoi-

fon , d'adultere en eft coupable. Mais

parce qu'on mepourra dire , quel'igno-

rance dans ces procés-ci neprocéde pas

d'un cœur gâté & malicieux , au lieu

qu'elle en procédedansles cauſesd'Hé-
réfie.

J'ai fait voir en 8. & dernier lieu &

cela à plein fonds , que rienn'eſt plus-

faux ni plus-abſurde , que cette ſuppo-

fition prife généralement oudétermine-

mentàtels&àtels...

L2 Voila
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Voila tout ce que j'ai pû m'imagi-

ner eny bien révant qu'on me pour-

roit objecter , pour éluder la force de

mes raiſonnemens. Ainſi je crois avoir

bâti à pierre &à chaux, puis quej'y ai

ainſi répondu. Siquelcuninventequel-

que nouvelle chicanerie , ou même

bonne difficulté , je me fais fortd'yré-

pondre ; en attendant il me ferapermis

d'éléver cette conclufion fur des fonde-

mens auffi folides que ceux que l'on

vientdevoir.

C'eſt que fi Dieu avoit commandé

de perfécuter les Hérétiques , ceux- ci

en perfécutant ceux qu'ils croiroient

de bonne foi & aprés un ferieux éxa-

mendelacaufedesHérétiques, feroient

unebonne action.

Onme pardonnera comme j'efpere

quej'aie tant infifté ſurtoutceci, car

-puis quec'étoit le ſeul&unique rétran-

chement qui reſtât aux Protecteurs de

la contrainte , duquel ils n'avoient nul-

lehonte de ſe vanter à tout propos ,

quelquepitoiablequ'ilfût, il faloitune

bonne
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bonne fois le leur ôterſans reſſource , ni

recoin aucun.

Combien l'Apologie de S. Augustin

doitſemblermisérablepréſentement.

On reconnoîtra auſſi commej'eſpe-

fre , que c'eſt avec une tres-granderai-

fon que j'ai dit dansle 1. chapitre , que

* pour refuter l'Apologie que S. Augu-

ſtin a faite des loix penales en matiere

* de Religion , je n'avois beſoin que de

faire voir, que toutes ſes raiſons pou-

voient être retorquéesſur les Orthodo-

xes perſécutez par les Hérétiques. En

⚫ effet la retorſion quel'on peut faire des

mauvaiſes juſtifications de la contrainte

deconfcienceaccable ſans reſſourcetou-

tes lesApologiesdesperſécutions,& fi S.

Auguſtin aremarquéjudicieuſement en

quelque endroitde ſesOvvrages , qu'il

*faut se départir de certains moiensgéné-

raux quipeuvent être avancezpar l'une&

l'autreL3

* Omittamusiſtacommuniaquæ diciexutraque

parte poffunt, licet verè dici ex utraqueparte non

poffint. Voiez l'Artdepenfer 3.p. ch. 19. n. 5.
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Pautre des parties contestantes , quoi qu'ils

nepuiſſent être avancez partoutes lesdeux

avec vérité , àcombienplus-forteraiſon

ſedoit on réglerfurcetteſage maxime,

lors que chaqueparti aun égaldroitde

ſe ſervir desmêmes armes , commej'ai

prouvé invinciblement ce me ſemble,

que les Hérétiques & les Orthodoxes

l'auroient à l'égarddespersécutions ,s'il

étoit vraiqueJeſus-Chriſt eût ordonné

d'uſerde main miſe , &defaire entrer

les gensparforcedansſonbercail.

Or fi rien n'eſt plus-ridicule dans

une diſpute , que dedire àſonAdver-

faire les mêmes choſes qu'il nous dit ,

j'ai raiſon & vous aveztort , commeil

nous dit , qu'ilaraiſon& que nous avons

tort ; fi c'eſt un véritable jeudepaume

où l'on ſe renvoie tourà tour lamême

bale ; fi la petition de principe eſt le

plus-bas & le plus-enfantin de tousles

Sophifmes; fi c'eſtytomber nonfeu-

lement lors qu'on donne pourraiſonà

ſon Adverſaire la Theſe même qu'il

impugne,maisauffi lorsqu'on luidon-
ne
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nepour raiſonun dogme, que l'on fait

qu'il ne rejette,pas moins quelaTheſe

même , que ſera-ce deſormais , lors

qu'on ne pourra pas même ſe ſervirde

ce foible& pitoiableſubterfuge , vous

qui étes Hétérodoxe vous ne devez pas

mepersécuter moiquifuis Orthodoxe , mais

jepourrois vous persécuterjustementàcause

que vous étes dans l'erreur , & quejen'y

fuis pas , quelle extravagance , dis-je

ne fera-ce pas deſormais d'ofer parler

du contrain-les d'entrer , puis qu'il eſt

manifeſte que ſuppoſant même qu'un

homme ſoit Hérétique , onnepeutlui

refuſer le droit de perſécuter impune-

ment , mêmedevant le thrônedeDieu,

s'il erredebonne foi , & fi l'Ortho-

doxe peut prétendre à l'impunité de

ſes perfécutions devant ce redoutable

tribunal.

J'ai encoreun mot àdire avantque

de fortirde cette matiere , carcomme

je n'ai eu proprement en veuë , que

de diſculper les errans qui ne ceſſent

pas d'être Chrétiens , ainſi qu'il a été

L4 re-
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remarqué au commencement du 13.

chapitre , il reſte à ſavoir ce qu'ilfaut

penſerdes infidéles qui perfécuteroient

lesChrétiens , dans la ſuppoſition que

Jeſus-Chrift a commandé de forcer la

confcience. Je dis que leur droit de

traitter les Chrétiens comme de Turc

àMore eſt tout viſible , car ils auroient

juſte ſujet des'imaginer, que l'Evangile

eſt une production du mauvais Génie

du genre humain , lequel Génie Mi-

ſantrope n'auroit voulu éclairer les

hommes fur la pureté dela morale , &

la délicateſſe de confcience , que pour

les précipiterdans des crimesplus énor-

mes , ou dans des malheurs plus-fan-

glans , puis qu'il eſt certain , que plus

une ame connoît l'obligation d'aimer

Dieu fur toutes chofes , & avec la der-

niere pureté de cœur , plus elle devient

coupable , & fent des remods cuiſans

lors qu'elle fuccombe auxperfécutions.

Joint que l'ordre de contraindre, fai-

ſant connoîtreque leplus-grandſervice

que l'on puiſſe rendre à Dieu eft de

groffir
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groſſir ſon Eglife , plus on ſera tou-

ché de zéle , & plus on ravagera les

villes & la campagne afin de faire des

convertis. Ainſi les nationsPaïennes qui

verroient cedogme,nepourroient qu'ê-

tre loüables de vouloir maintenir la

Religion naturelle, les loixdel'huma-

nité , de la raiſon , & de l'équité con-

tre de tels Convertiſſeurs, en les chaf-

fant comme des bêtes feroces. Voiez

lechap. 5. dela . partieduCommentai-

re, oùceci eſt traittéplus-amplement.

Il n'y auroit decondannablesque les

perfécuteurs qui n'auroient nulleRéli-

gion, ou qui par des lâches& vicieux

motifs feroient demeurez dans une

croiance vague&confuſe,que leurRé-

ligion eſt bonne ,&quinéanmoins vou-

droient colorer leurs violences dupré-

tendupréceptecontrain-les d'entrer. Mais

ceci ne ſert de quoiquece foit à la cau-

ſe de S. Auguſtin , puis que c'eſt un

trait qui perce également les perfécu-

teurs exterieurement Orthodoxes , ou

qui font danscette croiancevaguedont

LS j'ai
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j'aiparlé, pardes motifsquilesrendent

de mauvaiſefoi Orthodoxes ,& lesper-

fécureurs exterieurement oude mauvai-

ſefoiHérétiques.

CHAPITRE XXI.

Réponse à une nouvelle objection , c'eſt

qu'il s'enfuitdemadoctrine ,queles

perfécutions de la vérité ſontjuftes,

qui eft pisque cequeles plus-grands

perfécuteursontprétendu.

J
Epaſſerois dés à préſent àune con-

ſidération particulieredelafoibleſſe

de S. Augustin, comparant les Princes

à un berger qui pouffe par force fes

brebis dans la bergerie, lors qu'elles

n'y veulent point entrer en cas de pé-

ril , j'y pafferois dis-je, désà préſent,

fi je nemeſentoisarrétéparl'objection

que l'on vientdelire. Vôtre ſentiment

me dira-t-on eſt plus-pernicieuxque

celui que vous refutez , car en difcul-

pant les Hérétiques , vous tâchez de

prouver que leurs perfécutions ſeroient

juſtes.
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juſtes. Ainſi ſelon vous toutes fortesde

perfécutions le feroient , au lieu que

vos Adverſaires nedonnent cétavanta-

ge,qu'à cellesque font les Sectateursdu

bonparti.

Je réponsque ma preuveeſtunede

ces manieresde raiſonner qu'on appelle

reductionem ad abſurdum , &quia toû

jours été eſtimée ſouverainement effi-

cace, pourdeſabuſer les gens qui s'é-

toient laiſſez prévenir d'un faux Prin-

cipe. Rien n'eſt plus- propre à cela ,

que de leur montrer par des confé-

quences inévitables , qu'ils s'engagent

àdes abſurditez manifeſtes; orc'eſt ce

que j'ay fait , en montrantd'une ma-

niere invincible , que ſi Dieu avoit or-

donné la contrainte de confcience, il

s'enfuivroit que les Hérétiques pour-

roient contraindre légitimement&pieu-

ſement les Orthodoxes , c'est-à-dire ,

que les perfécutions de la vérité com.

pliquées de mille crimes , &entrainant

avec elles le renverſement de toute la

morale , feroient un acte d'obéiſſance

L6 filiale
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filialeaux loixde Dieu. Commedonc

il n'y a rien de plus impie que cette

conféquence , je ne puis la prouver ,

fans qu'il s'en enſuive que le principe

d'où elle ſort eſt impie , & qu'ainſi le

prétendu ordre de contraindre eſt la

plus-fauſſe & la plus-abominable do-

trine qui puiſſe être propoſée par des

Chrétiens.

Mais , ajoûtera-t-on , ſi ceux qui

font dans cette erreur y font de bon-

ne foi , il s'enfuivra ſelon vos propres

principes qu'ils ne pécheront point ni

encelani enperſécutant effectivement.

C'eſt ſans doute l'inſtance la plus-em-

barraſſante qu'on mepuiſſe faire; voici

cequejerépons.

En 1. lieu que s'il y a des erreurs

comme il y en a fans doute , dont

nous foions nous-mêmes la cauſe par

la negligence inexcuſable de nous in-

ſtruire , & par la tropgrande complai-

fance pour des paſſions injuftes , celle

de ceux qui font perfuadez du ſens li-

ceral des paroles contrain-les d'entrer eft

tres-
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tres-apparemment de celles-là , tant il

eft néceſſaire de fouler aux piedsmille

idées de raiſon , d'équité , d'humani-

té qui ſe préſentent journellement à

tous leshommes , pourſeperfuaderque

Dieu nous ait commandé une telle vio-

lence. Or dés lors il s'enfuivroit , que

tous les mauxqu'on feroit auxperfé-

cutez feroient effectivementdes crimes.

Je dis en 2. lieu qu'humainement

- parlant , il ſeroit inévitable depécher ,

en éxecutant ce à quoi cette erreur

nous porteroit, à cauſe despaſſionsde

haine & de colere qui s'exciteroient

- dans l'ame des éxécuteurs. Pour ne pas

dire qu'on feroit pécher les perfécutez

en pluſieurs manieres , ainſi que jel'ai

repréſenté dans le chap. 6. de la 1. par-

tie. Et cela fortifie deplus enplus la

préſomption , que ceux qui perfécu-

tent n'errent point de bonne foi , &

montre que s'ils avoient lebonheur ex-

traordinaire d'errer involontairement ,

ils tomberoient néanmoins dans le cri-

me en éxécutant leurfauxprincipe.

L7 En-
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Enfin je dis , quequandmême cette

erreur& ſes ſuites pourroient joüir du

privilége des maux que l'on fait invo-

lontairement , il ne faudroit pas laiffer

d'emploier tousles foinspoſſibles , pour

corriger de cette erreur ceux quienſe-

roient atteints , car plus elle leurdon-

nera droit de perſécuter , plus devien-

dra-t-elle funeſte à lafocietépublique,

&une cauſe féconde d'une infinité de

malheurs , & même de péchez. Il

importe donc extrémement detravail-

ler le mieux qu'il eſt poſſible àinſtrui-

re ceux qui croupiſſent dans cette er-

reur , & c'eſt ce quejeme fuis propolé

dans tout mon Commentaire , & no-

tamment dans ce que l'on a lû juſques

icide cette fuite , où pour mieux faire

ſentir quele ſens decontrainteeſttout-

à-fait faux, jeme ſuis attachéà montrer

qu'il juſtifieroit tres-ſouvent mêmeau

Tribunal de Dieu , ceux qui ravage-

roient la vraie Eglife , s'il étoit vérita-

ble. Voiez mon Commentaire 2.part.

P.480.

:

L CHA-
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CHAPITRE XXII.

Que ce qui a été prouvé ci - deſſus, nous

fournit unefort-bonne réponse à la de-

mande que fait Mr. de Méaux , d'un

paſſage ou les Héréſies ſoient exceр-

tées du nombre des crimes contre

leſquels Dieu a armé le bras des

Princes.

'Ai dit quelque choſe fur cettede-

mandedans la 3. part.demonCom-

taire p. 208. Mais il me reſte d'autres

conſidérationsàyfaire.

. Le defauteſſentielde cettequeſtion,

eſt que c'eſt à Mr. de Meaux à nous

fournir un paſſage de l'Ecriture , qui

enferme les Hérétiques parmi les mal-

faiteurs puniſſables par le bras féculier.

En effet l'eſprit des loixtendantplus

à la douceur qu'à la rigueur , & ce

qu'elles ordonnent de favorable étant

fufceptibled'ampliation,commelecon-

traire de reſtriction , dés-là qu'il eft

douteux ſi une choſe eſt puniſſable ,
elle
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elle doit être cenfſée éxemptedepeine,

ſi le Legiſlateur ne l'y a pas expreſſement

&nommement ſoumiſe. Orquepour

le moins & à prendre la choſe au pis ,

il foit douteux que les Héréſies foient

juſticiables parlesMagiftrats , il ne faut

pour le prouver que le ſentiment des

prémiers fiécles , & celui de pluſieurs

graves Auteurs de differentes Sectes ,

nations , & tems , fans conter tant de

raiſons que j'ai aléguées. Et il ſe trou-

vemêmeque pluſieursde ceuxqui font

l'Apologie desperfécutions, ſe laiſſent

échaper pluſieurs ſentencespourladou-

ceur, & la liberté de conſcience , lors

qu'onlesprendaudépourveu , &qu'ils

ne fongent pas actuellement à l'enga-

gement qu'ils ont pris d'écrire pour

la Secte perſécutante. Tant il eſt vrai

que la raiſon & la lumiere naturelle ſe

déploient contre la perſécution. Ainfi

pendant que l'on ne montrera pas un

paſſage expres , pour l'inclufion des

Hérétiques au nombre des malfaiteurs

queles Souverainsdoiventpunir , nous

ferons
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ferons fondez à croire qu'ils en font

exclus.

Mais voici une nouvelle raiſon pe-

remptoire contre laqueſtionde Mr.de

Meaux. Si les Princes avoient en main

le glaive de la part de Dieu pour lapu-

nition des Hérétiques, non moins que

pour la punitiondes afſaſſins , des em-

poiſonneurs , des voleurs , & des faux

témoins, il faudroit que tous lesPrin-

ces donnaſſent ordre aux Juges qu'ils

établiroient dans leurs Etats , de con-

noître des cauſes d'Héréſie , comme de

tout autre procés civil & criminel ,

ſaufà eux àprendre les avis& les lumie-

res des Theologiens ſelon qu'ils ver-

roient bon étre. Par conséquentlesac-

cufations d'Héréſie devroient fubir le

même fort que toutes les autres ; je

veux dire qu'il faudroit les éxaminer

meurement , écouter les accuſez dans

leurs défenſes , & enfin aprés l'obſer-

vation éxacte des procédures juridi-

ques, recueillir les fuffrages , & pro-

noncer aux accuſez la ſentence qui re-

fulteroit
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ſulteroit de la pluralité des voix . Or

tout lemondedoitdemeurerd'accord,

que pourveuquelesJuges agiffentcon-

ſcientieuſement , &qu'ils apliquenttou-

tel'induſtriedontilsſont capables,àbien

connoître la nature d'une cauſe& le

droit des parties , leurs fentences font

valables tant à l'égard des hommes ,

qu'à l'égard de Dieu , quand même

ils ſe ſeroient trompez. Donc les ſen-

tences que l'on prononceroit contreles

accuſez d'Héréſie , ſoit qu'ils fuſſent

Hérétiques dans le fond, ounon,fe-

roient valables devant Dieu & devant

les hommes, pourveu qu'elles euſſent

été renduës confcientieuſement , & a-

prés un éxamen en forme& bien peſé

detoutleprocés.

Cela veut dire en unmot&fans dé-

tour , queDieu agiſſant enjuge équita-

ble comme il fait ſans doute toûjours,

ne pourroit pas redemander auxRois

Hérétiques,lefangqu'ils auroientrépan-

du des Orthodoxes , car enqualitéde

bonjuge , il écouteroit les raiſonsde ces

Mo-
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Monarques qui lui citeroient l'ordre

qu'ils avoient reçû dans ſa parole de

chatier les Hérétiques, tout auſſi foi-

gneuſement que les meurtriers , ravil-

feurs, fauffaires &c. aprés quoi ils n'a-

voient faitqu'obéirà Dieu , en ordon-

nant aux Juges depunirlesHérétiques.

Que fi les juges s'étoient trompez en

prennant pour Hérétiques ceux quine

l'étoient pas , ce nepouvoitpas êtreu

ne faute plus-grieve , que quand ils a-

voient pris pour meurtrier , ou pour

larron celui qui nel'étoitpas; quen'é-

tant point infaillibles , onnepouvoit

raiſonnablement éxiger d'eux , finon

qu'ils éxaminaſſent bien les cauſes , &

qu'ils ſe déclaraſſent toûjours pour ce

qui leur ſembleroit vrai& juſte; que

l'aiant fait lors mêmeque parles machi-

nations artificieuſes & impénétrables

d'un tasde calomniateurs , oudefau-

teurs desméchans, ils avoient condan-

né à mortl'innocent , &abſouslecou-

pable, & cette bonne foi quoi qu'ac

compagnée d'unedéception , qui les
avoit
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avoit conduits à une action materiel-

lementinjuste , ſuffifantpour lesdifcul-

per, ils'enfuivoit manifeſtement qu'aiant

agi avec la même bonne foi contreles

accuſez d'Héréſie , ils n'étoient point

coupables de les avoir condannez , puis

qu'ils les avoient trouvez convaincusde

cecrime.

Je demande à mon Lecteur , de fe

défaire s'il peut pourunmomentde fes

préjugez , afin deconſidérer ſi l'équité

peut fouffrir , que Dieu condanne un

Juge Hérétique qui aura chatiéun Or-

thodoxe, lors que ce Jugepourraalé-

guerpourſadeffenfe.

1. L'Ecriture Saincte qui ſelon Mr.

deMeaux a misles Hérétiquesaunom-

bre des malfaiteurs que le Magiſtrats

doivent punir.

22. La conviction pleine& entiere

où il s'eſt trouvé aprés une difcuffion

éxacte du procés qu'un tel étoitHéré-

tique.

3. Pluſieurs rencontres où lui &u-

ne infinité d'autresJugesontcondanné
comme
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comme meurtrier celui qui ne l'étoit

pas , & abſous celui qui l'étoit , ſans

que cela leur puiſſe être imputé à cri-

me , ni les foumettre au chatiment ,

pourveu qu'ils n'aient alors jugé que

ſelonles lumieresde leur confcience , fe-

cundum allegata &probata , &aprésl'é-

xacte perquiſitiondu fait.

Ces 3. points connus à Dieu dans la

derniére évidence, feroient ſans doute

l'apologie des Juges Hérétiques , qui

auroient avec zéle & vigueur chatié les

Orthodoxes , car il n'ya plusdediſpa-

rité à aporter , elles ont ététoutes diffi-

pées commeunvainnüageci-deſſus

Or comme il s'enfuit de-là , que la

punition des Orthodoxes deviendroit

une action impuniſſabledevant le thrô-

ne de Dieu, s'ily avoit dans l'Ecriture

un ordre de punir les Hérétiques , j'ai

droit de répondre à Mr. de Meaux ,

qu'il n'y a rien de plus contraire à la

raifon & à la pieté, que de prétendre

qu'il y ait un pareil ordre dans l'Ecri-

ture.

I!

>
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Il ne fert de rien de recourir au

vieux Teftament , car alors onnecou-

roit point de riſquedeconfondrel'Or-

thodoxe avec l'Hétérodoxe , puis qu'il

n'yavoitriendeplus-net nide plus-pré-

cis , que le cas de ceuxqu'il faloitpu-

nir en matiere de Réligion. C'étoient

des gens ou qui travailloient lejourdu

ſabat , ou qui diſoient en propres ter-

mes , qu'il ne faloit point reconnoître

le Dieu des Juifs, ou en généraldont

* l'impieté étoit manifeſtement oppo-

ſée àla loi, comme ils enſeroient con-

venuseux-mêmes. Auſſinevoit-onpas

qu'il y ait eu ordre chez les Juifs , de

punir ceuxquireconnoiſſant pleinement

l'autorité de la loi, auroient eu feule-

ment des veuësparticulieres , touchant

le ſens qu'elle avoit endes points dou-

teux & fufceptibles de diverſes inter-

pretations.

Or voila où en ſontreduits lesChré-

tiens.

* Ceux qui voudroient conclurre de ceci qu'au

moinsnouspouvons punirles Infidéles , trouveront

téponſedanslecomment.Philof. 2. part. ch. 4.
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tiens. Ils reconnoiffent tous que fi Je-

fus-Chrift & fes Apôtres ontvouludi-

re cela ou cela, il faut le croire , mais

ils foûtiennent les uns qu'ils ont dit

ceci , les autres qu'ils ont dit cela, &

ils aléguent tous tant de raiſons qui

embroüillent le procés , que cela ſeul

nous doit convaincre, que les loix pe-

nales en fait de Réligion , qui avoient

lieu fous l'economie du Vieux Teſta-

ment ont été abolies ſous leNouveau ,

car de la maniere que les chofes ont

tourné, ces loix n'euffent pû être éxer-

cées ſeurement, quelorsquelesChré-

tiens n'avoient aucune jurifdiction. Je

veux dire que du tems des Apôtres ,

&deleurs premiers Diſciples , il eût éré

aifédeconnoître ceux qui expliquoient

mal l'Ecriture , car Pinfaillibilité des

Apôtres que l'on auroitpû confulter

de vive voix ou par écrit , & la mé-

moiretoute fraîche des inſtructions ver-

bales qu'ils avoient données aux Pa-

ſteurs , qu'ils avoient eux-mêmes con-

facrez , pouvoient faire faire unjuſte
di-
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diſcernement. Mais alors les Chrétiens

n'avoient pas le pouvoir duglaive. Ils

ne l'ont eu que lors que les differentes

Sectes , & les diſputes des Chrétiens ,

offuſquoient déja les eſprits quiauroient

voulu juger ſanspartialité.

Cemal eſt toûjours allé enaugmen-

tant , d'où il s'enfuit de ces 4. choſes

l'une , ou que Dieu n'a point donné

ordre de punir les Héréſies à l'inſtar des

meurtres , des larcins &c. ou qu'il a

donné une idée auſſi nette & auſſi gé-

néralement reconnuë de l'Héréſie que

du meurtre & dularcin , ouqu'il a fait

une loi qui devoit devenir impratica-

ble de droit , dés que l'on auroitcom-

mencéde la pouvoir pratiquer (ce qui

ſeroit une imprudence que l'on ne par-

donneroit pas à un Legislateur , qui

n'auroit pas la veuë auſſi courte que

le nez) ou qu'ilavoulu qu'en cas d'ob-

ſcurité on ſe conduifit,commedans tout

autreprocés civil ou criminel , quel'on

décide à la pluralité des voix , fans

qu'un juge ſoit reſponſable de rien ,

moien-
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moiennant qu'il ſe ſoit comporté en

homme confcientieux. Je ſuis ſeur

qu'on ne recevra ni la 2.nila 3. nila4 .

de ces chofes , ainſi la 1. ſerara la ſeule

bonne.

Que chacun ſe conſulte un peu foi-

même. Trouveroit-il rien de plus-ini-

que dans la petite lumiere où ſont les

hommes , & dans l'état où leur malice

a reduit les fonctions de Judicature ,

qu'une loi de Dieu quiportatque tout

Juge qui opineroit mal feroit danné.

J'entens par opiner mal , non pas dire

un avis contraire à ſa confcience , ou

ſur l'étiquette du ſac, fans un éxamen

defintereſſé &attentifde la cauſe , mais

être d'un avis qui n'eſt pas le même ,

que celui que Dieu a de la mêmecau-

ſe, luiquiconnoît le point fixe, d'où

pour peu que l'on s'écarte on s'éloigne

du droit , & l'on paſſe dans le tort.

Le Juge du monde le plus habile& le

plus-integre,pourroit- ilſans péchémor-

tel garder ſa charge un jour ou 2. fi

une telle loi lui étoit manifeſtée d'en-
M

ン

haut,
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haut , & un Roi ne pécheroit-il pas

mortellement s'il établiſſoit des Juges ,

car ce ſeroit une charge où avec une

confciencenette, on nepourroitjamais

s'aſſeurer den'avoir pas encouru ladan-

nation éternelle dans la déciſion du

moindre procés , n'y aiant riendeplus

aifé àun homme qui n'eſt pas infailli-

ble , que de manquer ce point fixe &

précis qui ſépare le droitdutort. Que

feroit-ce quand il faudroit juger de

grands procés , où lesAvocatsdes par-

ties citent chacun pour foi un grand

nombre de loix , d'exemples , de pré-

jugez , d'Arrêts donnez enſemblables

cas; car vous trouvez danslesCompi-

lationsdes Jurifconfultes des textesde

loi contradictoires , cent manieres dif-

ferentes de concilierces contradictions,

vousytrouvez des Arrêts donnez ou

endifferentesCours du mêmeRoiau-

me, oudans la même, leſquels font

les unspour, les autres contre lesparties

plaidantes, car lemême Parlement ne

juge pas toujours lesmêmes cauſes de
la
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lamême ſorte; Enfin ces Arrêts, ces

loix , ces coûtumes diverſement inter-

prétées , ne permettentdevoirriend'é-

vident&demonſtratif, mais tout au

- plus de fort-probable. Or dés qu'un

homme qui fait qu'il n'eſt pas infailli-

ble, ne ſedétermine que ſurla plus-

grande probabilité qui lui paroiſſe , il

peut bien croire qu'il ne ſe trompe

point , mais il ne peut pas leſavoirde

fcience certaine , car ſelon laremarque

des philoſophes , leconfentement que

l'on donne à une concluſion prouvée

par des prémiſſes qui ne fontquepro-

bables ,n'eſt point ſcience , mais opi-

nion , & l'opinion n'exclut pas toute

craintede s'êtretrompé.

UnJuge feroitdonc leplus-témé-

raire& le plus-fou des hommes , s'il

parioit fon falut éternel ſur lacroiance

qu'il a, de ne s'êtrepoint écartéeno-

pinant,du pointprécisoùconſiſtoit la

justice de lacauſe, d'autant plus que

pour l'ordinaire il voit d'autres juges

auffi éclairez que lui , opinerd'uneau-
M 2 tre
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4 tre façon, ce qui prouve que ce qui

nousparoît le plus probable, nelepa-

roît pas à d'autres , & qu'ainſi la pru-

dence veut, qu'on necompromettepas

ſafélicité éternelle ,ſur unecertitudequi

n'eſt fondee que ſur une grande appa-

rencedevérité.

Celame fournit une nouvellepreu-

ve contre Mr. l'Evêque de Meaux;

car il eſt notoire que dans cecontraſte

d'Arrêts , dans ce Dédale inextricable

de loix , dans la complication d'inci-

dens tres-embroüillez quiobſcurciſſent

ſouventles cauſes civiles , Dieu nede-

mande des Juges ſinon qu'ils éxami-

nent bien, &qu'ils opinent ſelonleur

confcience , ſans que leur falut ſoit au-

cunement dépendantde ce que cequi

leuraparujuſte&vrai , ne l'étoitpoint

à ſes yeux qui voient les choſes les

plus-cachées toutes telles qu'elles font.

Par conséquent s'il avoit ordonné aux

Princes de punir les Hérétiques , il

n'exigeroitdes Jugesquedebien éxami-

ner & d'opiner en confcience , fans

pré-
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prétendre que leur falut courut aucun

rifque , lors que leur avis touchant ce

qui eft Héréfie feroit oppoféàceluiqu'il

enalui-mêmeparfaToute-ſcience. Or

comme ce feroitdonner pleine impu-

nité auxJuges Hérétiques , qui con-

formement à leurs préjugez feroient

mourir les plus-zélez Orthodoxes àtas

& àpiles , ils'enfuit , queDieun'anul-

lement prétendu, quelesPrinceséxer-

ceaſſent aucune jurifdiction ſur les cas

d'Héréfie.

Nouveau tour donné à l'examen de

l'objection fondéefur la clarté

descontroverfes.

Toute la difficulté qui reſte eſt de

dire, que les procés d'Héréſie nefont

pas ſi embroüillez que les procés ci-

vils les plus embroüillez. A quoijeré-

pons que celaesttres-véritable, pour-

veu que l'on laiſſe auxJuges laliberté

de définir l'Héréſie conformement à

leurs préjugez de Réligion , car rien

alors n'eſt plus-facile quedeconvaincre
M3 un
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1

unhommed'êtreHérétique. Ilsn'ont

qu'à lui demander s'il croit les mêmes

articles de foi qu'eux , & s'il dit que

non, voila qui eft fini, ileſtconvain-

cu d'Héréſie dans toutes les formes.

Mais comme par ce moien les Juges

Orthodoxes & les Juges Hérétiques

n'auroient rien à ſe reprocher les uns

aux autres , & qu'il s'enſuivroit qu'un

même dogme ſeroit vrai & faux en

même tems, on ne peut point en de-

meurer-là. Il fautdetoute néceffité que

lesJuges& les accuſez conviennent de

quelqueréglecommune&qu'ilsla con-

ſultent , au lieu des'en tenirauxprin-

cipes qui les diviſent les unsdesautres.

Or foit que la régle commune foit la

feule parole deDieuécrite, foit qu'el-

le embraſſe outre cela la parole non

écrite, chacun peut fentir par les re-

marquesexpoſées ci-deſſus dans la ré-

ponſe àla 2. &àla 3. diſparité , que

c'eſt unegrande affaire que detrouver

lepoint fixe, qui ſépare le vraid'avec

le faux, leprobable , & le vrai-fem-

blable,
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blable, de le trouver dis-je , avecune

telle certitude, qu'il ne vous reſte nul

lieu de douter que vous ne l'aiez trou-

vé, & que tout fentimentdifferentdu

vôtre eſt néceſſairement faux. Car a-

prés tout dans les matieres conteſtées

entre les Chrétiens , perſonne ne fait

monter ſes preuves juſqu'à l'évidence

Métaphiſique ouGéometrique; elles

demeurent donc toûjours dans le rang

des propoſitions probables ; or dés-là

qu'un homme avoue qu'il n'eſtpasin

faillible , il faut qu'il confeſſe , qu'il

ſe peut tromperdans lapréférencequ'il

donne à une propoſition probable par

deſſus une autre propoſitionprobable ,.

&par conféquent les Juges desprocés

d'Héréſie ne peuvent paspluss'aſſeurer

d'avoir opinéfelonle vrai , quelesJuges

d'unprocéscivil.

Je ne veux pour rendre ceci plus

ſenſible à tout le monde , queremar

quer la conformité qu'ont lesmatieres

obfcures & litigieuſes de Théologie,

avec les matieres de droit & deMéde-

M4 cine.
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cine. Les maladies ont cela que dés

qu'elles fontunpeufortes,vous neſau-

riez faire une conſultation de 3. ou4.

Médecins qui ne foient partagez , &

quant au fait& quant au droit ;

veutque le mal vienne dufoie , l'au-

tredes entrailles, l'un le définitd'une

facon , l'autrede l'autre , & fi l'on ne

recouroit pas à la pluralité des voix ,

ils difputeroient juſqu'aprés lamortdu

patient; mais à la pluralité des voix il

eft atteint d'une maladie plutôt que

d'une autre , & quelquefois c'eneſtu-

ne dont les Médecins n'ont pas dit

unmotdans leurconfultation. Pareil-

les difficultez les diviſent fur le droit,

jeveuxdire fur la manieredont il faut

guerir la maladie , dont on eft enfin

convenu; lesunsveulenttel reméde, les

autres un tout contraire , &aprés bien

des raiſons, il en faut ſouvent paffer

par lapluralitédes voix. Dans lespro-

cés tout de même , montrez vos pié-

ces àdifferens Avocats , ils font pref.

l'un

que toûjours d'avis differens , & il fe

trouve
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trouve tel particulier qui ades 10. ου

12. confultes fur une mêmeaffaire qui

neſe reſſemblenten rien.

C'eſt ce que l'on voit auſſi régner

dans les queſtionsdeThéologie? pour

peu qu'elles foient obfcures , vous ne

fauriez confulter trois Profeſſeurs dans

la même Univerſité qui vous répon-

dent la même choſe , & rarement ſe

trouvent-ils enſemble en viſite, où fi

on les confulte ſerieuſement ſur quel-

que matiere , ils nediſputent les uns

contre les autres à tuë tête , ſanspou-

voir éclaircir ſes doutes auconfultant.

De-là font venuës tant de differentes

explications des mêmes paſſages del'E-

criture, tantdedifferentes conciliations

des pafſages qui ſemblent ſe contredi-

re, & ce qui eft principalement ici de

mon fujer, de là vient la grande con-

formité des procés civils& des procés

Théologiques. Dans ceux-là chaque

Avocat a des textes de loi pour lui ,

des explications ou réponſesdes anciens

Jurifconfultes , des Arrêts rendus en

M pa-
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pareil cas, des objections à faire, des

folutions àcelles quel'on lui fait. Sem-

blablement dans les controverfes cha-

que parti ade fon côté des paſſagesde

l'Ecriture , & des Péres , des témoi-

gnages des plus-célébres Univerſitez

des raifons, desobjections , desdiſtin-

tions, des folutions, n'y aiant point

de livre fait parquelque Secte , auquel

la Secteoppoféeneréponde.

D'où vientdoncdira-t-on quecha-

que parti ſe vante, que ſondroit eft

plus-clairque le jour? Il fautquecela

viennedelaforcede l'éducation&dela

prévention, car ce qu'on apelle eſprits

forts , gensde petitefoi&tardifsdecœur

à croire , malheureuſement trop de-

préoccupez ne voient quafi rien de

convainquantdans leslivresdecontro-

verſe , que les objections& rétorſions

réciproquesdesconteftans ,&enjugent

comme cét Electeur deCologne dont

parlele Pére Paul, quinetrouvoit rien

defolidedanslesdiſputesdesThomiſtes

&des Scotiftes, lors qu'ils parloient cha-

CUD

,
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cunpourſa cauſe , maisbienquandcha

cunattaquoit fonennemi.

Concluons donc que la néceſſité

qu'il y auroit de permettre aux Juges

de vuider les procés d'Héréfie , com

me les procés civils, fur la plus-grande

apparence de raifon , & à la pluralité

des voix, c'est-à-dire enun mot , fe-

Ion les lumieresdesJuges bonnes ou

mauvaiſes, & les préjugez de la Réli-

giondominante , eſtune preuve con-

vaincante que Dieu n'a point foumis

l'Héréfie auglaivedes Souverains.

Mais ne finiſſons pas fans remarquer

unechoſe tres-véritable, quoi que tres-

éloignéedes notions populaires , c'eſt

que s'il faloit , que les Hérétiquespaf-

faſſent par les mainsdesMagiſtrats,&

que les Juges Hérétiques qui condan-

neroient les Orthodoxes , péchaſſent ,

il s'enfuivroit que les Juges Orthodo

xes qui condanneroient les Hérétiques

pécheroient auſſi . Car la fautedespré-

miersne confifteroit, quedansla témé

rité qu'ils auroient euë de condanner
M6 des



(276)

۱

desgens, dont le crime n'étoitprouvé

que par des raiſons probables. Or les

Juges Orthodoxes tomberoientdans le

même inconvenient, puis qu'il eſtno-

toire , que les preuves de l'Orthodo-

xiene montant point juſques à la dé-

monſtration , ne fonttout au plus que

probables , donc&c. J'avoüe que ces

2. fortes de Jugesparfaitement ſembla-

bles, en cequi eſt de ſuivre laplus-

grande probabilité qui leurparoitroît ,

differeroient beaucoup en ce que les

uns auroientlemalheurdeprendrepour
vrai cequi ne le feroit pas , &lesau-

tres le bonheur deprendrepourvrai ce

qui le feroit, mais commecebonheur

&cemalheur neſuppoſentaucunedif-

ferencede mérite, en ceux qui l'ont,

mais inégalité de rencontreshazardeu-

ſes , l'un étant né par cas fortuit dans

une villeoumaiſonHétérodoxe , l'au-

tre dans une villeoumaiſon Orthodo-

xe, cela ne peut point varier ladeſti-

née deshommes. Sur laTerreavoirdu

mérite fans être heureux, eſt moins

qu'être
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qu'être heureux fans avoir aucunmé-

rite, mais dans le ciel tout ſe peſe &

ſe meſure à la balance & à l'aune de la

raifon , on ne donne rien au hazard ,

& en vérité ce ſeroit gagner le paradis

à croix & à pile , filegagnantnediffe-

roit du perdant qu'en ce que n'aiant

pas plus d'évidence de ce qu'il affir-

moit que l'autre , le bonheur lui en

avoit dit d'avoir rencontré la vérité.

CHAPITRE XXIII.

1

Réponſeſommaire à ceux qui recourent à

lagracepour ſe tirer deces difficultez.

J

1

Avois réfolu de ne toucheràcette

objection , que lors qu'il faudroit

caver fort- éxactement cette affaire ;

mais je ne vois pas que je me puiſſe

bonnement difpenfer d'endireici quel-

ques mots. Laplupartde mes Lecteurs

préjugeroient contre moi, s'ils netrou-

voient rien dans cette 1. partie qui

concernât une difficulté qu'ils ſe fe-

roient àeux-mémés pluſieurs fois. La

voici. M7 On
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On m'objectera que la grace du S.

Eſprit qui intervient dans nôtre con-

verfion , nous faitdifcerner la véritéde

la fauſſeté , & que comme elle ſeroit

le principe qui dirigeroit lesJugesOr-

thodoxes, quand ils feroient leprocés

aux Hérétiques, leurs Arrêts ſeroient

aufli agréablesàDieu , queles Arrêtsdes

Hérétiqueslui feroientdefagréablesn'é-

tant pas meus& conduits parfagrace ,

mais par les ténébresdeleurnaturecor-

rompuë.

Jerépons 1. quequand il nes'agira

que deperfuaderà l'homme , quecer-

tains dogmes font véritables , ceux par

éxemple, qui font réellement contenus

dans la révélation divine , il ne ſera

point néceſſaire de recourir à une affi-

ſtance particuliere de l'eſprit de Dieu.

La ſeule éducation peut fairecela, ou

les qualitez naturelles de l'efprit , qui

font qu'en lifant , examinant , &com-

parant le pour& le contre de 2. opi-

nions oppofées, on voit plusderaiſons

ou de ce côté-ci , oude ce côté-là , &

même
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même que ſans balancer les raiſons du

pour & du contre , la 1. impreſſion

d'un objet nous détermine à l'em-

braffer.

Cette réponſe porte fur des appuis

inébranlables , puis que les Chrétiens

lesplusAuguſtiniens conviennent , que

lesDémons avec la plus-grandedefti-

tution qui fe puiffe de grace de Dieu ,

font tres -perfuadez de la vérité des

dogmes du Chriftianiſme , ce quipro-

cédedoncuniquementde la force na-

turelle qu'ils ont, de difcernerdansles

objetslesbonnespreuvesd'avecles fauf-

fes. Outre que nous convenons tous,

qu'il yaune certaine foi Hiſtorique ,

par laquelle l'on croit que l'Evangile

eft veritable , & ainſides miſterespar-

ticuliers qui nous y font révélez , la-

quelle foi nous n'apellons point une

grace du S. Efprit. Ainſi l'homme

n'eſt point cenſéconverti , oudoüé de

grace préciſement , parce qu'il eſtper-

fuadé des véritez Evangeliques. Cette

perfuafion fimple n'eſt que le fruitde
l'édu-
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l'éducation , ou d'undiscernementna-

turel. Etcommentpourroit-onpréten

dre, que tous ceux qui fontperfuadez

des miſteres de laRéligion Chrétienne,

le font par une faveur ſpeciale du S.

Efprit, veu que la plupart de cesper

fuadez-là vivent tres-mal& font enfin

dannez.

Ce feroit donc une fuppofition qui

ruineroit de fond encomble ledogme

de la grace efficace des Thomiftes , &

celui de l'inamiſſibilité de la grace des

Calviniftes , & qui reduiroit les Moli-

niſtes à cette grande abſurdité , que les

ſocietez les plus excommuniées , &in-

fectées d'Héréſie ont part auxinfluen

ces ſpeciales de la grace , pour croire

une partiedes miſteres , pendant que

l'on y combat opiniâtrement l'autre

partie , & qu'ony croupit dans lesplus

énormes fenfualitez .

Cette abfurdité ſeroit commune à

toutes les Sectes qui s'entre-dannent.

Enfin je dis , que toux ceux qui ſont

élévez dés Penfance à un certainCate-

chiſme
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chiſmeJuif, Païen , Mahometan ,Ro-

main,Lutherien, Calviniſte,Arminien,

Socinien, en étant fort-bienperfuadez

à un certain âge, &preſque tous toute

leur vie, il eft contre lebonſensdere-

courir à un principe ſpirituel & furna-

turel pour la fimple perfuafion , de

quelqueRéligionque ce foit.

En 2. lieu je répons , que felon

l'hipotheſe la plus-commune des Prote-

ſtans , la foi qui paſſe pour une des 3.

vertus Chrétiennes , & qu'on caracté-

rife par l'éloge de juſtifiante , eſt celle

qui nous fait aimer Dieu , obéir à fes

commandemens , & cherir les véritez

dont elle nous perfuade , en un mot

c'eſt la foi œuvrante par charité. Voi-

la de qu'on apelle proprement la grace ,

mais la fimple perfuafiondesvéritezde

foi , qu'on voit en uneinfinitédegens

fenfuels , & pervers , & qui meurent

impenitens , n'eſt point la grace du S.

Efprit, feloncettehipotheſe.

t

Jedisen3. lieu, que foitqu'on veüil-

leque toute perfuafion des véritezE
van-
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vangeliques , foit un effet d'unegrace

furnaturelle , foit qu'on rétreigne cela

à la perfuafion de toutes ces véritez

accompagnée de la charité , je nevois

pas qu'on ſe puiffe débarraſſer des dif-

ficultez dont il eſt ici queſtion. La

raiſon en eſt qu'il s'agitde rendre pure

&nettela conduitedesJuges , qui au-

ront condanné ceux qu'on accuſoit

d'Héréſie devantleursTribunaux , ou

dela rendre mauvaiſe. Pour cela il ne

fuffit pas , que les unsaientdéclaréHé-

rétiques ceux qui l'étoient effective-

ment , & que les autres enaientdécla-

ré ceuxqui étoientOrthodoxes , car fi

cela fuffiſoit , il faudroit loüerlacon-

duitedeceJugequi aiantdormipendant

leplaidoier , & s'eveillant en furfaut ,

quand on lui demanda fon avis ré-

pondit , qu'il soit pendu , maisil s'agit

d'un pré lui repartit- on , qu'ilsoitdonc

fauchédit- il; il faudroitdis-je, loüer

laconduitede ce Juge , fi paravantu-

re le caseût été tel, qu'il ſe fûtagiou

d'unhomicide digne de la corde , ou
d'un
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1

d'un pré que les légitimes poſſeſſeurs
demandaſſent avec raiſonpermiſſion de

faucher. La rencontredonchazardeuſe

dela vériténe ſuffifant pas pourrendre

juſte la conduite d'un Juge, il faut fi

vous voulez que certainsJuges aienta-

gi prudemment , & d'autres impru-

demment , que ceux-là aient ſuivi les

preuves , qu'unéxamen ſolide leur a fait

trouver meilleures , & que ceux- ci

n'aient au aucun égard à la qualitédes

preuves aléguées de part & d'autre ;

car depuis qu'unefois il conſteraqueles

uns & les autres ont éxaminé le plus-

fincerement & meurement qu'ils ont

pû , & fe font réglez par les preuves

qui leur ont paru les plus-folides, ils

auront fait prudemment les uns& les

autres , quoi que leurs fentences foient

contraires. Ils ne differeront en rien

quant au moral , mais tout au plus

quant auxqualitez naturellesde l'eſprit.

Pour confirmation de ceci je ſou-

haitte qu'on ſe ſouvienne biende ma

remarque précédente, qui eſt que les

preu-
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preuves d'Héréſie , ou d'Orthodoxie

particulierenevontjamais audeſſusd'u-

ne grande probabilité, ainſi lesJuges

ne peuvent pas recourir à la voie deſe

difculper de toute témérité , que les

nouveaux Philofophesnouspréſentent,

favoirdenerien affirmer,que ceque l'on

conçoit clairement & distinctement ne

pouvoir être faux , aprésl'avoir meure-

ment éxaminé ſans prévention , &

long-tems. Cette régle nepouvantpas

être de miſe dans la Réligion , il faut

qu'un Juge puiffe prononcer furl'Or-
thodoxie&fur l'Héréſie ſans être cou-

pable de témérité , encore qu'il ne ſe

fonde que fur des raiſons probables.

Mais fi cela eft , il n'y aura pointplus

de témérité à unJuge Hérétique pro-

nonceant contre l'Orthodoxie , furles

raifons qui lui paroiffent les plus pro-

bables , aprés meure& fincére difcuf

fion , qu'à un Juge Orthodoxe pro-
nonceant avec les mêmes conditions

contre l'Héréfie.

Voici maintenantlepoint. Lagrace
ne
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ne ſervira de rien pour ôterladifficul-

té, parce que celui qui ſeroitconduit

par cette grace , ne connoîtroit pas

mieux pour cela les objets , les preu-

ves , la force des objections , & des

ſolutions.

L'expérience eft là -deſſus inconte-

- ſtable. Mettez l'Orthodoxie la plus-

pure en quelle communion il vous

plairra , les 3. quartsdesbonnes ames ,

des ames prédeſtinées dans cetteCom-

munion prêtes à tout fouffrir plûtôt

que de l'abjurer, ne ſauroientdonner

raiſon de leur créance à unfubtilCon-

troverfiſte , dés qu'il auroit une fois

ou 2. répliqué à leurs prémiéres def-

fenfes. C'eſt un point avoüédetoutle

monde, (& qui le pourroit nïer con-

tre l'expérience quotidienne? ) que la

grace la plus-efficace ne nousaugmen-

te point l'eſprit , la mémoire , l'ima

gination , ne nous aprend point l'Hé

breu ni le Grec , ni les régles du rai-

fonnement , ni lesſolutionsdesSophif-

mes, ni les faits hiſtoriques; de forte

qu'à
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qu'àcoupfeuronpeut répondre,qu'un

homme d'ailleurs hors de grace&fans

pieté , maisdebeaucoup d'eſprit , &

qui étudie beaucoup aura dans un an

plusdelumieres , deconnoiſſances , &

de force pour repouſſerl'Adverſaire de

ſa Réligion , que le plus-ſaintquivive

dans cette Réligion , fans lire ni étu-

dier , fans beaucoup d'eſprit , ni de

mémoire. Par conséquent unJuge qui

auroit lagrace , &qui prononceroit

qu'un tel paſſage de l'Ecriture doit ê-

tre pris en ſens literal , & unJuge qui

ſans la grace détermineroit pourleſens

figuré du même paſſage , ces 2.Juges

dis-je, ſeroientouégalementcoupables

de témérité , s'ils avoientprononcéfans

avoir bienconſulté les Originaux, &

aquis toutes les lumieresd'unebonne

étude, ou égalementéxemptsdetémé-

rite , s'ils avoientſuivi chacundebonne

foi cequeſeslumieres lui montroient,

comme plus-certain & raisonnable ;

car pour cette évidence Cartefienne

qui fait par exemple, qu'unJugepro-

nonce
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nonce fans pouvoir s'imaginer de ſe

tromper , qu'un Arrêt du Roivérifié

depuis 4. jours porte telle choſe , (par

éxemple , qu'un nouveau converti

mort aprés avoir refuſé le viatiquefoit

trainé à la voirie ſur une claie) & que

les termes& les expreffionsnedoivent

ſe prendre qu'en ce ſens-là, il eft clair

que la grace ne la donne point à l'é-

gard despaſſages obſcursde l'Ecriture ,

àun homme qui ne fait niA, niB, ou

à celui qui d'ailleurs habile Jurifcon-

fulte ,nefait rien enGrammaireHébraï-

que , ni Gréque , en Théologie , en

ſtile Prophétique &c. Ceux qui ſavent

tout ceci vont rarement à une telleé-

vidence en casd'obſcurité.

Il paroît de-là que la téméritédes

Juges ne peut diminüer, qu'à propor-

tionde la force qu'ils voient dans les

raiſons & les preuves ſurquoi ilsſedé-

terminent. Or eſt il que la grace ne

leur fait pas connoître plus de force

dans les raiſons & les preuves , qu'ils

n'y en connoîtroient fans lagrace, car
avec
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avec la grace unpaifan , ouunAvocat

qui ne ſavent ni Grec ni Hébreu , ne

connoiſſent pas plus - certainement que

s'ils étoient hors de grace , toutescho-

ſes étant égales d'ailleurs , ſi la verſion

de Louvain, deGeneve&c. ontfidé-

lement traduit tel ou tel paſſage, ou

quelle eſt la véritableanaliſe de l'Epître

de S. Paul aux Romains , ſur quoi les

Théologiensnousdonnenttouslesjours

denouvellesdécouvertes , marque que

les fiécles précédens à leur conte n'en

avoient pas encore trouvé lavraie clef,

quoi qu'aſſiſtez de la grace falutaire :

c'eſt donc en vain qu'on voudroit di-

ſculper ou charger lesJuges, ſous pré-

texte qu'un reffort à eux inconnu les

auroit pouffez imperceptiblement d'un

certain côté , ou non, reffort dis-je ,

inconnu , qui par cela même eſt inca-

pable de donner une certitude légitime

&bienfondée , qu'on rencontremieux

la vérité que ceuxquiaffirmentle con-

traire.

Si la grace agiffoit aujourdhui com-
me
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me autrefois le don miraculeux de la

prophétie , l'objection que j'éxamine

feroit fort-bonne , car dés qu'une fois

un Prophéte avoit été légitimement

affeuré , par les ſignesqu'il en avoitre-

ceus de Dieu non équivoques , qu'il

étoit Prophéte , il pouvoit être aſſeuré

raiſonnablement que cequ'il diſoit étoit

vrai , encore qu'il n'y entendit rien

ou qu'il n'en comprit pas les preuves ;

mais aujourdhui la certitudeChrétien-

ne ne fauroit être bienfondéeà l'égard

de la poſſeſſion des véritez , (car pour

l'amour de Dieu , &la fincérité del'in-

tention c'eſt une autre choſe) qu'à pro-

portion des connoiſſances que nous a-

vonsdespreuves , desraiſons , des ſolu-

tions , des objections. C'eſt pourquoi

à moins que dedonner oupeu oubeau-

coupdans leQuakerifme&l'enthoufiaf-

me, on nepeurgueres fortir d'affaire par

la route que j'examine , & c'eſt par-là

qu'on pourroitbatre les Conciles , ou le

Pape parlant ex Cathedra , par les mêmes

armes dont Mr. Nicole ſe ſert , pour

N mon-

7
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montrer que l'aſſurancedes particuliers

fondée ſur leurpropreéxameneſttémé-

raire; car commeles éxamensquiprécé-

dent la déciſion des Conciles ouduPa-

pe , ne pouffent jamais les choſesjuf-

ques à ce dégré d'évidence qui fait ,

quel'objetnousparoît diſtinctement ne

pouvoir être autre que nous le conce-

vons, il faut ouque l'aſſeurance qu'ils

ont de ne ſe pouvoir tromper foit te-

méraire, ou qu'ils la fondent ſur l'en-

thouſiaſme , je veux dire ſurunedire-

tion immédiate de Dieuqui leur faſſe

prononcerlavéritémachinalement , ou

au moinsfansleur en montrerunepreu-

venéceſſaire .

J'avoue que ſionleuraccordoitleur

hipotheſe, ſavoir que Dieu ne permet

pas, que les raiſons quifavoriſentl'er-

reur leur paroiffent jamais auſſiproba-

bles , que celles qui favoriſent la véri-

té , ils ſe tireroient d'affaire , car dés

lors cette conféquence ſeroit bonne ,

nous avons fondé nos déciſionsſurlespreu-

ques qui nous ont paru les plus-probables ,

aprés
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aprés avoir peſé lepour&le contre équita-

blement , doncnous avonsdécidélavérité.

Mais il en vadecettehipotheſecomme

de celle d'Epicure: accordez-lui lesa-

tomes& le vuide , il expliquera tres-

bien une infinité de phénomenes , &

-évitera mille objections qui accablent

la diviſibilitéà l'infini , le mouvement ,

la peſanteur , laduretédecertains corps;

mais ſi vous ne lui accordez pas fon

hipotheſe , ſi vous l'attaquez elle-mê-

me , vous l'accablez ſans reſſource fous

un tas d'objections inſolubles. Voila le

fort des CatholiquesRomains.

De ce quejeviensdedire , onpour-

roit facilement recueillir , qu'un Juge

qui feroit aſſeuré d'être en poſſeiſion

d'une grace efficace du S. Eſprit qui

le préſerveroit d'erreur , condanneroit

ſans témérité les accuſez d'Héréſie , en-

core qu'il ne ſe fondat que fur des

preuves probables ; mais comme il n'a

point de preuves néceſſaires de lapof-

ſeſſion de cette grace , ou ce qui eſt

la même choſe , des preuves dont il

N2 con-
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connoiſſe mieux la force, qu'un autre

Juge Hérétique ne connoît celle des

preuves en vertu deſquelles il croit ê-

tre aſſiſté par le S. Eſprit, en condan-

nant lesaccuſez d'Héréfie , on voitbien

pourveu qu'on y penſe meurement.,

que la coulpe ou l'éxemption de témé-

rité conviendra toûjourségalement aux

Juges Orthodoxes , & aux Juges Hé-

rétiques , lors qu'ils ne condanneront

les accuſez d'Héréſie qu'aprés un éxa-

men fincére , & fur les raiſonsquileur

auront ſemblé meilleures de bonne foi

reſpectivement.

Et c'eſt. là ma 4. & derniére répon-

fe. On ne peut point nous marquer

un caractére ſeur& nullement équivo-

que des ſentimens où Dieu nous diri-

ge par une faveur ſpeciale ; de forte

queni pour mettre deladifference en-

tre les Juges qui condanneroient les

Hérétiques réels , & lesjuges qui con-

danneroient les Hérétiques putatifs ,

ni pour fatisfaire aux objections deMr.

Nicole , touchant la témérité dont il

ac-
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accuſe les ſimples de parmi nous , qui

croient tenir la pure vérité de l'Evan-

gile , il n'eſt pas fort à propos de re-

courir à la grace extraordinaire du S.

Eſprit, car comment voulez - vous

qu'un païſan s'affeure légitimement ,

qu'il croit ſa Réligion par ce principe ,

pendant qu'il voit d'autres païfans de

Réligion oppofée , foûtenir pareille-

ment , qu'ils croient leur Réligionpar

uneffetdelagrace.

Un Lutherien ne ſoûtient-il pas ,

que c'eſt par la mifericorde& faveurde

Dieu qu'il croit les dogmes que les

Sociniens & les Calviniſtes rejettent ,

ceux-là , touchant les 3. perſonnes di-

vines , ceux-ci touchant la réalité , le

franc arbitre , l'univerſalité delagrace.

Un Réformé avoüera que ce Luthe-

rien a raiſon , d'attribüer à la grace la

perfuafion de la Trinité, maisnon pas

des autres dogmes. Cependant le Lu-

therien ne fauroit ni marquer à un au-

tre , ni ſentir lui-même quelque diffe-

rence entre le motif qui l'attache au

N3 dog-
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dogme de la Trinité , &celui quiPat-

tache aux autres. Par conféquent être

perfuadé que Dieu nousrévéle certains

dogmes , n'eſt pas une bonne preuve

que ces dogmes ſoient véritables , &

dés-là l'objection que je refute nevaut

plus rien, car fi je n'ai pasunepreuve

certaine & néceſſaire , qu'une affiftan-

ce ſpeciale de l'eſprit de Dieu me diri-

ge vers la vérité , je me l'imagine fans

une raiſonnable certitude , & témérai-

rement , quandmême il feroit vrai dans

lefondquej'enfuffedirigé.

Deuxhommesdont l'undiroit, que

les parties d'un pouce cubiquedu corps

de la Lune font en nombre pair , &

l'autre en nombre impair , ne ſeroient-

ils paségalement téméraires , foit qu'ils

le diffent à veue de païs , & comme

s'ils jouoient à croix & à pile , foit

qu'ils le diſſent ſur quelques calculs

Géometriques , qui néceflairementfe-

roient ſujets àerreur, puisqueperfon-

ne ne fait au vrai , quelles fontles iné-

galitez de la ſuperficie de laLune , &

qu'en
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qu'enun mot, c'eſt affirmerunecho-

ſequi n'eſt point évidemmentconnuë.

Cependant l'un de ces 2. hommes,di-

roit vrai. Donc on peut dire vrai fans

être moins téméraire que celuiqui dit

faux , & n'importeroit que celui qui

rencontreroit la vérité fût perfuadéde

ce qu'il diroit , la témérité neceſſeroit

pas, puis que les raiſons de ſa perfua.

fion ne*feroient pasfortes.

Voila àquoi on neprendpointgar-

de; on s'imagine que pourveu qu'on

dife la vérité on eſt fort-habile , &

prudent , oudu moins qu'on l'eſt plus

que celui qui ne la ditpas. Il ne faut

pour voir lanullitédecettepenſée , que

promettre un écu à des païfans , s'ils

rencontrent la diſtance qu'il yà d'icià

la Lune. Si le prémier diſoit 50. mille

lieües, & que le ſecond hauſſât de

mille , & le 3. d'autant , & ainſide

ſuite , il s'en trouveroit enfin un qui

rencontreroit l'opinion de quelque fa-

N4 meux

* On verra ailleurs l'uſage queje tiredececi, pour

mon Siſtéme de la conſcience..
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meux Aſtronome , & il pourroit mê-

me arriver , qu'en renvoiant capricieu-

ſement les uns fur les autres detantou

de tant de lieües , l'un d'eux rencon-

treroit préciſementla vraiediſtance , ou

celle que le meilleur Aſtronome nous

ait marquée. Seroit- il pour cela mieux

fondéqueſes compagnons ? Sansdoute

me répondra-t-on , puis que l'objet fe-

roit tel qu'il le dit , &non pastel que

les autres diſent , mais quelle pitié que

cette réponſe; car eſt- ce lavéritéréel-

le de l'objet connue à ce païfan , qui

l'a déterminé à l'affirmer ? Point du

tout , ainſi elle ne peut influer aucun

bénéfice ſur ſon acte, pour le rendre

meilleur que celuides autres païfans.

Il eſt donc vrai que ni la vérité ef-

fective des objets , quand nous ne la

connoiffons paspar despreuves ſolides ,

ni unprincipe invifible quinousydiri-

geroit fans nous montrer ces preuves

folides , ni faire fentir fa direction par

des fignes certains & néceſſaires , ne

font point capables de mettrede la dif-

ference
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ference entre les Juges Orthodoxes&

les Hérétiques , lors qu'on ſuppoſe

d'ailleurs qu'ils font égauxen ſincérité,

en application dans l'examen des cau-

ſes , & en détermination à ſuivre les

preuves qui leur ſemblent lesplus-for-
tes.

CHAPITRE XXIV.

Si les preuvesdela véritéſont toûjoursplus-

folidesque celles delafauſſeté.

A
confiderer les choſes abſolument,

l'affirmative de cette queſtioneſt

certaine ; mais à les conſidérer par ra-

port à l'homme vivant ſurla terre , je

penſequ'ilfautuſer de diſtinction.

,

Diſons donc qu'il y a des véritez né-

ceſſaires , &des véritez contingentes.

Parmi les véritez néceſſaires , ily en

ade ſi évidentes ou immediatement

•& celles-là portent leur preuve avec e'-

les que perſonne ne conteſte , ou mé-

diatement , c'est-à-dire qui ſe reduiſent

aquelque prémier principe , par une

N.5
chai-

1
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chaine bien liéede conféquences , &

dedémonstrations , quenonſeulement

leurpreuve eſt plusſolide en foique cel-

le des fauffetez contraires , mais auſſi

par raport à l'homme, nous étant fa-

cile de connoître , qu'on ne peut dire

rien qui vaille en faveur de ces fauf-

fetez.

Mais lors qu'une vérité néceſſaire

n'eſt point évidente, ouen foi , oupar

le moien d'une gradation de preuves

qui la faſſe remonter juſqu'à un 1.

principe fur des prémiſſes incontefta-

bles, alors elle peut être combatuë de

telle maniere , qu'il eſt mal-aiſé de di-

fcerner , fi ceux quilanïentontplusde

tortqueceuxquil'affirment.

A l'égard des véritez contingentes ,

par où j'entens non ſeulement les faits

hiſtoriques ; mais auſſi les véritez qui

dépendent des décrets libres de Dieu ,

je penſe qu'il faut s'en tenirà lamême

diftinction , c'eſt qu'elles font ou évi-

dentes du moins médiatement , ou

qu'elles ne lefont pas. Si elles le font

leurs



(299)

leurs preuves doivent être cenſéesplus-

folides à l'égard de l'homme , que les

raiſons des faufletez oppoſées, de telle

forte qu'on est bien fondéà ſuppoſer ou

delamauvaiſe foi en ceux qui ſoutien-

nent ces fauſſetez , ou une confufion

extrême , craffe ignorance , attache-

ment ſervile aux préjugez dans leur

efprit.

Mais lors que ces véritez ſontd'une

telle nature,quelesprincipes par leſquels

nous les voulons faire remonterpardé-

grez , juſques àunenotion commune ,

juſques àunamas de circonſtances qui

faffentunedémonstration morale , font

douteux , & combatus par d'autres

principes , dont quelquefois nousnous

ſervons comme véritables , de maniere

que nos propres preuves peuvent être

retournées contre nous , je dis qu'il eſt

tres-poffible queles erreurs contraires

à ces véritez , foient foûtenuës aufli foli-

ment en apparenceque ces véritez .

Confirmonscette explicationpardes

1

éxemples..
N6 Ces
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Ces 2. propofitions contradictoires ,

ily a un espace distinct des corps , iln'y
a point d'espace distinct des corps , font

telles que l'unene ſauroit êtrevraieſans

l'être néceſſairement , abſolument &

immuablement , & fans que l'autre.im-

plique contradiction. Voila donc ou

dans la 1. ou dans la 2. une vériténé-

ceſſaire , ou une fauffeté impoſſible.

Cependant chacune de ces 2. propofi-

tions eſt ſoûtenuë par des preuves fi

fortes , ou plutôt combatuë par tant

d'objections accablantes & inextrica-

bles , qu'il eſt tres-malaiſé de détermi-

ner, fi les raiſons qu'on alégue pour

la véritable ſont plus-folides ànôtreé-

gard queles raiſonsdela fauſſe.

Ces 2. propofitions contradictoires ,

Dieu veut que tous les hommes foient fau-

vez & il leur donne des ſecours ſuffifans

pour cela. Dieu ne veut pas que tous les

hommes foientfauvez & il ne leur donne

pasàtous desſecours ſuffifans pour cela ,

contiennent l'une ou l'autre une véri-

técontingente, puis qu'elledépenddu
libre
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libre arbitre de Dieu, mais ſi l'une eſt

vraie , l'autre eſt néceſſairementfauſſe.

Néanmoins chacune s'apuie ſur tantde

preuves dePhilofophie , deThéologie,

de piété , & fur tantdepaſſagesdel'E-

criture , qu'on ne peut preſque pren-

dre parti , ſi l'on ne ſe détermine par

les idées qui font plus du goût de ſon

temperament.

Et il n'y a point de meilleuremar-

que que 2. opinions encore que con-

tradictoires , & par conséquent l'une

vraie , l'autre fauſſe ſont fondées cha-

cune fur des raiſons ſolides&tres-pro-

bables , que devoirqu'elles ont eu cha-

cune leurs partiſans en divers païs en

divers ſiècles , perſonnages recomman-

dables par leur ſavoir , leurpiété, leur

vertu , qui ont éxaminé meurement la

queſtion , comme auſſi de voir , que ſi

l'une des opinions a opprimél'autre en

certain tems , celle-ci s'eſt reveillée en

unautre lieu.

Ne faudroit- il pas être bien préoc-

cupé , pour ſoûtenir deſormais que le

N7 dog
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dogmedela grace particuliere , &quel

ques autres qui ont été ſichaudement

foûtenus par Luther & par Calvin ,

ontnon ſeulement l'avantage d'être a--

puiez fur des raiſons tres-probables ;

mais auſſi que les dogmescontrairesne

font point apuiez ſur des raiſons tres-

probables , celadis-je, n'eſtplusde fai-

ſon , veu que tous les Lutheriens ont

abandonnéleur Maître en cela , & qu'il

y a long-tems que ceux quis'étoient

réformez en Hollande felon laConfef.

fion de Geneve, ſe ſont partagez en

deux corps à l'occaſion de cesdogmes ,

enfin que la plupart des Miniſtres ha-

bilesde France &preſque toute l'Egli-

ſe Anglicane fontdevenus en cela con-

traires àCalvin.

La Philofophie nous fournitcent é-

xemples de propofitions contradictoi-

res, qui ont chacune des preuves éga-

lement ſpecieuſes, de forte que les e-

ſprits difficiles n'y fauroient choiſir le

meilleur du moins bon, Ne voit-on

pas dans un mêmejour dansunmême

All
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Auditoire ſoûtenir des Théſes contra-

dictoires?UnRegentdeRhétoriquene

fait- ilpasdéclámerdans unemêmeheu-

re 2. Ecoliers l'un pour, l'autre con-

tre la même queſtion de Morale , de

- Politique &c. N'y a-t-il pas de gros

volumes imprimez de ces fortes d'O-

raifons ſi ſpecieuſes de part &d'autre ,

que le Lecteur ou ne prend parti que

par quelquepenchantdetemperament ,

& non par la force des preuves ,

trouvetoûjoursladerniérequ'il litmeil-

leure que la précédente. C'eſt qu'il fe

fouvientmieuxdeladerniére.

ou

Aprés cela qu'on nous viennedire,

que jamais les preuves de la fauffeté,

ne font comparables à celles de la vé-

rité.

Il faut bien que ceux qui ledifent ,

n'en foient pas toujours aſſeurez , car

onremarquequetoutes les SectesChré-

tiennes ſe redoutent les unes lesautres.

LaRomaine eft cellede toutes qui a

pouffé plus-loin la poltronnerie , car

elle fait brûler enpluſieurs lieux tous

les
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les livres qui lacombatent , &neſouf-

fre enaucun lieuqu'àgrande peine , que

ſes Laïques mettentle nez dans les li-

vres des Proteſtans. Mais ceux-ci ne

font pas éxemptsde peur , les Miniſtres

de France en cesdernierstems n'étoient

pas fort-aiſes , queleurs peuples euſſent

des entretiens avec des Eccleſiaſtiques ,

ou qu'ils s'amuſaſſent à lire les livres

des Convertiſſeurs, & aſſurement un

propoſant feroit mal ſa Cour à ſes Pro-

feſſeurs s'il leur alloit emprunter ſou-

vent les livres des Sociniens , & s'il leur

diſoit qu'il les étudie avec ſoin. On

lui croiroit dés-là un peu delevain de

Socinianiſme dans l'ame, & on l'aver-

tiroit même que ces Lectures ſontdan-

géreuſes à unjeune homme. Jene vois

pas que nos Théologiens ſouffrent ,

lors qu'ils peuvent en venir à bout ,

que lesEcritsde cette Sectes'impriment

&ſedébitent.

Je ne penſe pas non plusqueles So-

ciniens exhortent leurs jeunes gens à

lire les livres qui les combatent , ils

font
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font fort aiſes qu'ils ne connoiſſent les

objections dont les Orthodoxes les ter-

raffent , que par les écrits des Soci-

niens , où comme dans tous les écrits

que chaque Secte compoſe , les obje-

jections du parti contraire neparoiſſent

que comme les piéces d'une horloge

démontée diſperſées çà& là , & fans.

force.

D'où vient toutcela , &ceque cha

cun a pû remarquer , que mêmes des

gens bien lettrez &d'eſprit , ſevantent

comme d'une conduite ſage & pieuſe,

de n'avoirjamais voulu lire lesEcritsdu

parti contraire qui avoient le plusd'a-

probation dans le monde du côté de

l'adreſſe&dela fubtilité, d'où vientdis-

je tout cela, fi c'eſt unefatalitéinſépa-

rable de toute erreur , que ſes preuves

foientfoibles& improbables, encompa-

raiſondecelles dela vérité?

La vie humaine nous fournit cent é-

xemples du contraire , dequoi il faut

moinss'étonner , parceque les faits faux

font ſouvent auſſi ou plus poſſibles

que

د
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que les vrais. Demandez à 2.raifon.

neurs, fiunglobed'orqu'on leurmon-

trede loin en païs étranger vaut tant;

l'un dira que non parce qu'il le croit

creux , l'autre que ſi, parce qu'il le

croit maſſif: ils ſoûtiendront leur con-

jecturepar cent argumens , &il ſe trou-

vera bien ſouvent que le 1. auratort,

& que néanmoins il aurarendu ſa cau-

ſe plus-probable quel'autre laſienne.

Quelcun n'a t-ilpasditdansunlivre

que quelque action qu'on lui marque,

ilendonnera50. motifs differens& tous

vrai-ſemblables ?

En général il peut arriver que l'er-

reur air des raiſons plus-ſpecieuſes , &

plus-fenſibles que la vérité , non feu-

lement à l'égard de ceux qui ſont en-

gagez dans cette erreur par la naiſſan-

ce; mais auſſi à l'égard d'un étranger

qui éxamineroit fans aucune préoccu

pation, ni pour ni contre , cette er-

reur , & la vérité oppoſée. Mais cela

eſt ſur tout vraidans les matieres de

fait.

Il
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Il enva comme de l'Hiſtoire&des

Romans.

Quelquefois unRoman ſemble plus-

vraiſemblable que l'Hiſtoire la plus-

fincére , & rien quelquefois ne nous

ſemble plus-naif , & plus - affeuré que

les motifsqu'un Hiftorien faitavoiraux

Princes , leſquels motifs nefontqu'une

fiction de l'Hiftorien tres-éloignéedela

vérité, laquelle s'il l'avoit raportée fi-

délement , les Lecteurseuſſent trouvée

quelquefois plate, abſurde, contraireà

toute vrai-ſemblance , &raiſon.

Veut-on quelque choſedeplus apro-

prié au chapitre oùs'eſcrimentlesCon-

troverfiſtes. Les Critiques ont rétabli

des paſſages dans les anciens Auteurs ,

enpluſieurs manieresdifferentes. L'un

veut qu'on lifececi, l'autre tout lecon-

traire, l'affirmative au lieu de la nega-

tive. Il ſe trouve bien des fois , que

celui qui s'éloigne le plus de ce qu'a-

voitditl'Auteur, remporteleprixchez

les Lecteurs du meilleur nez , comme

aiant donné à l'Ancien Auteur un rai-

fon-
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fonnementbien ſuivi ,tres-plauſible, &

d'ungrand ſens ?

D'oùvient que lafauſſetéſeprouvepar

bonnes raiſons.

Je crois avoir inſinué une raiſon de

toutes ces choſes quand j'ai dit ci-def-

ſus , que les faits faux fontou auſſi pof-

ſibles ſouvent , oumêmedavantage que

les vrais ; car cela étant il ne faut plus

s'étonner , que l'on trouve des raiſons

auſſi probables , & mêmeplus - proba-

bles pour nïerun fait , quepourl'affir

mer, pendant que ſon éxiſtence n'eſt

point venuë à ce qu'on apelle notorieté

publique, amas de circonſtancesquiva-

lent une démonstration ; tel eſt au-

jourdhui ce fait , que le Pape veut ôter

les franchiſes des Ambaſſadeurs. Sur quoi

fi on avoit fait diſcourir 2. grandsrai

fonneurs dans le Japon , aprés la re-

ception d'une lettre venuë de Rome ,

portant ſeulement qu'onydiſoit , que

le Pape publieroit bien-tôt une Bulle

fur cela , ils auroient tellement baloté

la

0

d

C
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la choſe , qu'encore aujourdhui plu-

fieurs deleursauditeurs croiroient ,que

la nouvelle n'avoit eu aucune fuite ,

tant ils l'auroient veüecombatrepardes

raiſons tres-plaufibles.

Mais voila une ouverture pourdiffi-

per les fantômes & les terreurs pani-

ques , qui agitentdepuis ſi long-tems

les Théologiens ſur le chapitre des er-

reurs; car il eſt certain que la raiſon

pourlaquelle , l'eſprit del'homme trou-

ye tant de raiſons également ſolides en

apparence , pour défendre lavérité&la

fauffeté dans les controverfes de Réli-

gion, c'eſt que la plupart desfauffetez

qui ſe voient là-dedans font auſſi poffi-

bles que les véritez. En effet nousfup-

poſons tous , que la révélation dépend

d'un décret libre de Dieu , car il n'eſt

point néceſſitépar ſa nature à faire ni

deshommes ni d'autres êtres. Parcon-

ſéquent il auroit pû s'il l'avoit vou-

Iu, ou ne rien produire , ouproduire

un monde different de celui-ci , & en

cas qu'il y eût voulu des hommes , il
auroit
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auroit pû les méner à fes fins, par des

routes toutes contraires à celles qu'il a

choiſies , & qui auroient été également

dignes de l'être Souverainementparfait,

carune infinie ſageſſe ades moiensin-

finisde ſe manifeſter , tous dignes d'el-

le. Cela étant il ne faut point s'éton-

ner , que les Théologiens trouventau-

tantde bonnes raiſons pour ſoûtenir le

franc arbitre de l'homme , que pour

l'impugner ; car nousavons des idées

& des principes , pour concevoir &

prouver , que Dieu apûfaire l'homme

libre, & ne le faire paslibrede la liber-

té qu'on apelle d'indifference , & ainfi

de cent autres propoſitions contradi-
Etoires.

Qu'arrive-t-il donc lors que la ré-

vélationeſtdouteuſe ſurquelquepoint,

c'eſtqueles uns l'expliquent par unSi-

ſtéme , & les autres par un autre; je

veux que le Siſtémedesunsfoit confor-

me à ce que Dieu a réellementchoiſi,

celan'empêchepasqueceluides autres ,

ne foit conforme à ce qu'il auroit pû

faire
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faire auſſi dignement&glorieuſement

pour lui , qu'en faiſant uneautre cho-

ſe, puis que nous concevonsque Dieu

auroit pu faire les choſes autrement

qu'il ne les a faites , en cent manieres

differentes toutes dignesde fa perfection

infinie , car fans cela il n'auroit point

de liberté , & ne differeroit point du

Dieu des Stoïques enchaîné parunede-

ftinée inévitable, dogme qui n'eſt gue-

res meilleurquele Spinoriſme. Parcon-

ſéquent il nepeutyavoirdecrimedans

les faux Siſtemes , que lorsqu'unThéo-

logien les dreſſe ſur une idée , qu'il

croit contraire à ce que Dieu lui-mê-

me en a dit , & dérogeante à ſa maje-

ſté: Or je ne croi pas qu'il ſe trouve

au monde de ſemblables Théologiens.

Joignez à ceci entant quedebeſoince

quej'ai dit ci-deſſus,touchant les erreurs

volontairesou involontaires.

Il faudroit être fou à lier , pour

croire que les Scholaftiques dont Lu-

ther &Calvin ont renverſéle Siſtéme ,

l'avoient fait parcequ'ils trouvoientque
les
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les Prédeſtinateurs à la S. Auguſtin en

toute rigueur , donnoientà Dieu trop

d'autorité, & qu'il étoit néceſſaire d'y

mettre des bornes , comme nos Parle-

mens font en ce Païs- ci à la puiſſance

trop arbitraire desRois quand ils peu-

vent. De même il faudroit être fou à

lier , pour croire que Luther& Calvin

ont fait un autre Siſtéme , parce qu'ils

trouvoient que celui des Scholaftiques

repréſentoit Dieutrop équitable,& qu'il

étoit à proposdediminüer cetteloüange

exceffivedeDieu .

Rendons juſtice aux uns & aux au-

tres; ils n'ontjamais penſéà attenter à

la majeſté ſupréme de Dieu , ni à ſes

attributs infinis ; mais ils ontconçû les

unsque certaines idées n'étoient point

compatibles avec ſa nature , &dés-là ils

les ont traitées de fauſſes , les autres

que certaines idées lui étoientplus-glo-

rieuſes , & des-là ils les ont cruës vé-

ritables , & ont expliqué l'Ecriture ſur

ce plan-là. C'eſt-à-dire en unmotque

n'aiantpas euunemême idéede laper-

fection ,
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fection; mais ceque les unstrouvoient

perfection digne de Dieu , aiant paru

aux autres uneimperfectionindigne de

cét Etre Souverain , ils ontpris 2. rou-

tes differentes , pour expliquer ce que

P'Ecriture ditdelui. Etjuſques-làje ne

vois point plus de crime dansceuxqui

ſe trompent, que dans ceux qui ne ſe

trompentpoint.

Plût à Dieu que l'on eût toûjours

enviſagé de cette maniere les Contro-

verſes; il n'y eûtjamais eudeSchifmes

ni d'excommunications , & l'on eût

emploié à bien vivre& à fuir ce que

tous les partis conviennent être unpé-

ché, lamédiſance, levol , la paillardi-

ſe, le meurtre,lahainede fon prochain

&c. letemsquel'on a perduà difputer ,

&àſeperfécuter.

Mais c'eſt trop inſiſter ſuruneque-

ſtion , queje n'ai voulu qu'ébaucher en

cet endroit , me reſervant à l'éplucher

juſques àladerniérepréciſiondanslafui-

tedecétouvrage.

Aprés avoir ainſi répondu d'unema-
niere
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1

niereirrépouſſable à lademandedeMr.

deMeaux , par l'établiſſement ſolidede

l'égalitédedroitdesJugesHérétiques&

desJugesOrthodoxes ,touchantlacon-

damnation & la punition des accuſez

d'Héréſie , fondons encoreune fois fur

S. Augustin , & aprés celanous laiffe-

rons'en repos ſa pitoiable Apologiedes

perfécuteurs , endroithonteuxàſamé

moire.

CHAPITRE XXV.

Nouvellerefutation de lapreuveparticuliere

que S. Augustin à tiréedelacontrainte

qu'un bon bergerfaitàJes brebis.. I. de-

faut de cette comparaison , c'eſt quele

1mal dont onveutpréſerver l'Héréti-

que que l'on contraint , entre avec

lui dansl'Eglife , maisnonpasleloup

danslabergerie aveclabrebisquel'on

ypouſſedeviveforce.

4

1

Acomparaiſon d'un Berger qui

pour garantir ſesbrebisdelagueu-

leduloup, les fait entrer dans laber-

gerie
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gerie de vive force fi beſoin eft, apa-
ru fi ébloüiſſante à Mrs. les Convertif

feurs , que noncontens de l'avoirmille

fois préchée , & impriméeà l'imitation

de S. Augustin , ils en ont faitdes vi-

gnettespourl'ornementdes livres qu'ils

ont dédiez au Roi de France fur cette

matiere. C'eſt pourquoi puis qu'il me

vient 2. penſées contre cette mauvaiſe

comparaiſon , outre ce que j'y ai déja

oppoſé dans ma 3. partie p. 55. on ne

trouvera pas mauvais qu'elles faſſent ici

uneeſpecedeſuplement.

deja

La 1. de ces 2. penſées eſt qu'unBer-

ger n'uſe jamais de cette contrainte ,

lors qu'il voit déja ſa brebis au pou-

voir du loup : tous ſesſoinsalorsſe re-

duiſentà chaſſer leloup, & àlui ôter fa

proie, & il croiroit commettre une

lourde faute , s'il chaſſoit vers laberge-

rie&s'ily contraignoit d'entrer le loup

sconjointement avec la brebis qu'il tien-

droit déja. Cette imprudence ſeroit

néanmoins plus-pardonnable que celle

des perfécuteurs qui extorquent des
Ο 2 Si-
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Signatures , car un loup enfermé dans

la bergerie ypeut être aſſommé , & on

en peut trouver aisément des moiens

bien ſeurs ; mais l'Héréſie enfermée

dans l'Egliſe avec un faux converti eſt

unpoiſon inviſible que l'on ne ſepeut

bonnement promettredeguérir. Quoi

qu'il en ſoit , voici une comparaiſon

fort-clochante. Le bon Berger con-

traint ſes brebis d'entrer dans laberge-

rie , mais c'eſt non lors qu'elles font

déja ſaiſies du loup , mais avantqu'el-

les foient tombées en ſapuiſſance. Les

Convertiſſeurs contraignent d'entrer

dans l'Egliſe les errans , lors qu'ils font

actuellement conjoints avec l'erreur ,&

les y enferment avec l'ennemi qui les

détient à ce qu'on prétend dans fon

eſclavage.

Refutation de ceux qui difent que puis

1 qu'un Hérétique ne laiſſeroit pas d'étre

dannéfion ne le contraignoitpas , autant
SVaut-illecontraindre .

2

-12 Et ici je ne ſaurois m'empêcher de
té-
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témoigner mon étonnement ſurceque

j'ai oüi dire àdesCatholiques , & leu

même dans des lettres venuësde Fran-

ce, c'eſt qu'il ne fautpo ſe faireune

affaire, de ce que les Dragonsont fait

fignerdesHuguenots , quiétoient per-

fuadez que ce qu'ils ſignoientnevaloit

rien , car le pis qui en arrive dit-on ,

c'eſt que ces fauxConvertisſedannent ,

mais ils ſe danneroient fans cela; ainſi

danner pour danner il vaut mieuxque

cela leur arrive en faiſantceſſer le ſcanda-

le de la multiplicité de Sectes dans un

mêmepaïs.

J'avouê que cela me fait douter ſi

je ſuis en païs de Chrétienté , car que

deviendra la morale de l'Evangile , ſi

l'on fouffre de pareils monftresde ſen-

timens ? Ignore-t-on que la piétéveut

quenous faffions tout nôtre poſſible ,

pour empêcher queDieu neſoitoffen-

lé, & fon faint nom mépriſé, & que

l'humanité&encoreplus la charitéveu-

lent , quenousn'aggravions pas lachar-

gedenôtreprochain. Cependant ces 2.

03
fa-



(38)

facrées obligations s'envontànéantpar

la maxime de ces lâches Convertiffeurs ,

puis que notenant qu'à eux quel'Hé-

rétique n'en demeure à fon 1. péché,

qui eſt l'Héréſie diſent-ils, ils lecon-

traignent d'ajoûter l'hipocrifie , &le

péche contre laconfcienceà fon erreur ,

d'où il arrive qu'il deshonore Dieu en

plusdemanieresqu'il ne faiſoit , &qu'il

attire ſur ſa tête , undégrédepeinein-

fernale plus-infupportable qu'il nelau-

roiteu.

Selon cette belle morale il feroit

permis deporterlesHérétiques , par les

excitations les plus- fortes às'enivrer , à

s'entre-tüer, à s'entre- calomnier , à fe

plonger les hommes avec les femmes

dans la ſouillure , à s'entre - couper la

bourſe , car fi la ceſſation duSchifme

apparent eſt unbienqui contrepeſe le

crime d'hipocrifie , oùl'on faittomber

les Sectaires; lebienquiarriveroitàl'E-

glife , de ce que ces gens-là vivroient

dans les derniers deréglémens , & fer-

viroient ainſidelustre à labonne viedes

Ca-
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Catholiques,balanceroittouslespéchez

qu'onleur feroit faire.

fée.

Voionspréſentementmonautrepen-

II. Defaut de la dite comparaiſon , c'est

qu'elle prouve invinciblement oules

prétentions de la Cour de Rome

fur le temporel des Rois , ou que

F'Eglife peut dépoſerles Princesqui la

perfécutent.

Ons'étonne &onritmême, quand

on lit dans un Bellarmin&un Suarez,

que ces paroles de Jeſus- Chrift à S.

Pierre, pafce oves meas, pai mes brebis ,

fignifient que le Pape peutdépoſer les

RoisHérétiques, oudélierleurs ſujets

du fermentde fidélité.

Mais il eſt certain que s'il eſt une

fois permis d'apliquer aux Paſteurs des

ames, les façonsde faire des Bergers ,

&detirerdesconféquencesdes uns aux

autres, rien ne fera plus convainquant

dans l'enceinte de la Communion de

Rome que la preuvede cesJefuïtes ;

04
car
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car enfin c'eſt un droit qui eſt néavec

les Bergers , & qui eſt inſéparable de

leur fonction , de garentir leursbrebis

contre les attaques du loup , detoutes

les manieres dont ils ſepeuvent aviſer ,

ſoit endécouplantleurs dogues fur eux ,

foit en leur tendantdes piéges , ſoit en

mettant fur leur chemin des chairsve-

nimeuſes , foit en leur tirant de bons

coupsde mousqueton. Puisdonc que

les Catholiques Romains conviennent ,

que le Pape eſt le vicairedeJeſus-Chrift

le SouverainPaſteur des ames , &qu'ils

ne peuvent nier qu'un Prince Héréti-

que & perfécuteur , quipar ſes rufes&

ſes violences entraine dans laperdition

les habitans de fon Roiaume , ne ſoit

un loupraviſſant envers l'Eglife , il faut

s'ils veulent raiſonner conféquemment,

qu'ils accordent à Bellarmin & àSuarez,

qu'un Pape doit ſe défaire de cePrince

en la maniere la plus - convenable qu'il

pourra , quocunque modo poteft , foit en

découplant fur lui les Rois voiſins ,

foit en faiſant foulever ſes propres

fu-
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ſujets , foit par le poiſon oul'affaffi-
nat. supo?

un So-

C'eſt quelque choſe de curieuxque

de voir , comment leSr. Maimbourg a

répondu à cette fimilitude dubon Ber-

ger dans le chapitre 27. de fon Hiftoi

re de l'Egliſe de Rome.me. C'est

phiſme , dit-il , nonſeulement méchant&

contre les réglesdubon raisonnement , mais

auſſi impie& détestable , qui mene droit

au parricide , & pour lequel on a juſte-

ment condanné au feu les livres qui le con

tiennent. Il auroit raiſond'enjuger ain-

fi , s'il étoit dans mes principes , mais

aprouvant la contrainte , comme il fai-

foit , & la ſoſûtenant par l'exemple du

berger , il lui eût été impoſſible de

montrer que les Ultramontains ont

mal raiſonné. Il y eûtété plus-embar-

raflé qu'à répondre à la comparaiſon

qu'ils tirentdesEtats généraux de Fran-

ce , pour faire voir, que comme le Roi

de France a ſeul l'autorité Monarchi-

que par devers lui , lors même que

pour lebiendeſon Roiaumeil en con-

S
VO
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voque les 3. ordres, demême lePape

ne pouvant fuivre de plus beaumodé-

le pour gouverner l'Eglife , que celui

des Rois deFrance , eſt toûjoursſupe-

rieurauConcile.

Le Sr. Maimbourgn'afûque répon-

dreà cettedifficulté.

Or à qui que ce ſoit que s'adreſſe

l'ordre pai mes brebis , il faut avoüer

qu'il lui conferve le droit de ſe défaire

des Princes perfécuteurs , s'il eſt vrai

qu'il faille imiterlesBergers.

CHAPITRE XXVI.

Veuë en raccourci &par de nouveaux cô

tez des énormitez, renfermées dansle

dogme de la contrainte, comme leren-

verſementdesdroits d'hospitalité , depan

renté, defoidonnée.

J
'Aipromisdansune notemargina-

vers le commencement de cette

fuite demon Commentaire, de reve-

nir encore une fois à la preuve dont

je
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'je me fuis fervi dans le *chapitre4:de

la 1. partie,&dont voicile précis.C'eſt

que l'éxécution de l'ordre contrain-les

d'entrer , obligeant lesOrthodoxesàpil-

ler les maiſons des Hérétiques , à les

chaſſer de leur patrie , à les confiner

dans des priſons ou Monaſtéres , les

péres & les maris d'un côté, les fem-

mes& les enfans d'un autre , à les en-

voier même au gibet , ou auxgaléres,

il faut néceſſairement que les mêmes

actions qui ſeroient un violement for-

mel du Décalogue , ſi elles n'avoient

pourbut de contraindrelesHérétiques

à renoncer àleur croiance , deviennent

une bonne action lors qu'elles ſe font

par ce motif. Or il s'enfuit de-là. ma

nifeſtement, que toute fortede péchez

ceſſent de l'être , dés qu'on s'y porte

dans la veuë de faire entrerdans la vraie

Egliſe ceux qui n'y ſont pas , &qu'ain-

fi l'utilité &l'agrandiſſementde la vraie

Egliſe ſont la vraie pierre de touche ,

06
pour

*Voiez auffi la réponſe àla 12. raiſon de S. Au-

guſtin 3. part. duComm. p. 86..
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pour connoître ſi une action eſt juſte

ou injufte. Par conséquent plus une

action eſt capable de faireentrerles in-

fidéles & Sectaires dans l'Eglife , plus

elle paſſe aifément d'être un crime , à

être une œuvrede piété.

Si cela eſt voila rompustous lesliens

&touslesdévoirs qui engagentleshom-

mes les uns envers les autres, ſoit par

la raiſon généralequ'ils participenttous

à la même nature ſpecifique d'animal

raiſonnable, foit par la raifon particu-

lierede laparenté, ou d'un contract ré-

ciproque où quelques- uns font entrez

avecquelques autres.

I. Pour la feule confidération quon

eſthomme la raiſon veut, que fi une

tempête vous jette ſur unbord étran-

ger , les habitans du païs vous faffent

quelque aſſiſtance contre la fureur des

flots, de la faim&du froid. Mais cette

obligation ne fera plus qu'une chimere

felon les principes de nos nouveaux

Convertiſſeurs; car il faudra fi on fuit

bien l'eſprit deleurdogme, qu'au lieu

d'aller
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d'aller à ces miférables qui ſeſauvent à

la nage ou fur des planches comme ils

peuvent, pourleuroffrir du pain& des

habits , on y aille avec une profeſſion

de foi toute dreſſée, &uneplumeà la

main éxiger d'eux qu'ils la ſignent in-

cefſamment, à fautedequoion leurdé

clarera qu'on les jettera dans la mer

ou qu'on les laiſſera périr de male-

mort ſurle rivage. La plus-douce com-

-poſition feroit de leur accorder 3. ou

4. jours pour s'inſtruire , mais aprés ce-

la point de quartier s'ils ne ſignoient.

-Qui auroit crû que le Chriſtianiſme

enfermât cette barbare inhoſpitabilité ,

dont les compagnons d'Enée ſe plaig-

noient ci-deſſus dansnôtre 2. chapitre ?

Mais comme il y auroit-là une conquête

afleurée à lapropagationdelafoi , l'in-

humanité en ce cas deviendroit àcoup

feur une œuvre tres-charitable , com-

me auſſi toutes les fois qu'on refuſe-

roit l'aumône à unmendiantquien au-

roit un beſoin tres-preſſant, àmoins

qu'il ne promitdeſe ranger augironde

l'Eglife. 07 Je
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Je ne prétens pas pofer en fait que

cette coûtume inhumaine ſe pratique

dans les païs d'Inquifition , je ſai qu'il

y a eu des Réfugiez de France qui
aiant été contraints de relâcher en E-.

ſpagne par la tempéte, enont étequit-

tespourdes avanies qu'il leura falu ef-

fuier , & en ſe rembarquant le plûtôt

qu'il leur a étépoſſible, aprés avoir été

contraints de fatisfaire l'avidité & l'a-

varicede ceuxqui leurfaifoient peurde

l'inquifition; mais qui doute que la

qualité de François mécontent ne leur

ait fervidebeaucoupenEſpagne ? Qui

douteque la néceſſité qu'ont les Eſpa-

gnols d'avoir des liaiſons politiques a-

vecdesEtats Proteftans, ne les oblige

àſe relâcher ſur le chapitre de la con-

trainte? Enfin il ne s'agitpas tant de

ce qu'on fait , quedecequeladoctrine

qu'onenſeigne inſpire naturellement ,&

peut faire pratiquer lors que l'onn'en

craintpasles ſuites..

II. Pour lesdroitsduſang ils ne fau-

roient êtredanscesprincipesplus-facrez

que
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que ceux de l'humanité : il fera fort-

bien permis à un pére ſi ſon filsou par

des lectures , oupard'autresinſtructions

a crû qu'il devoit changerdeRéligion ,

de le traiter chez lui comme unvalet ,

de le mal nourrir , &vétir, de lechaf

fer même&deshériterpleinement ,juf-

ques à ce que ces afflictions temporel-

les l'obligent à reprendre ſa 1. foi. Un

fils de ſon côté qui s'eſt rendu de la

bonne Réligion, & qui voit fonpére

perſiſter dans ſon Héréſie peut lui dé-

nier dans ſes vieux joursles offices , &

les aſſiſtances les plus-néceſſaires , & le

menacer de pis s'il n'abjure. Une fille

pourroit porter ſes menaces envers fon

pére&famérequinevoudroientpoint

ſe convertir comme elle auroit fait

juſques à leur dire qu'elle ſe proſtitue-

roit , s'ils ne lui donnoient la fatisfa-

ction d'entrer dans le giron de l'Egli-

fe, & fi lamenacen'étoitpasaffezpuif-

fante , elle feroit bien de l'effectuer ,

tant& fi long tems que ſespére&mé-

re perſiſteroient dans leur opiniâtreté.

,

Et
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Et en pareilles rencontres ſi elle lesat-

tiroit au bonparti, s'accompliroit l'o-

racle dont les Convertiſſeurs ſe targuent

depuis long-tems , imple faciem eorum

ignominid quærent nomen tuum Domine ,

couvre leur la face d'ignominie , & ils

chercheront ton nom àEternel. Qu'on ne

me diſe pas qu'elle commettroit unpé-

ché. Oui répondrai-je , ſi elle n'avoit

pas pour but decontraindre ſonpére&

ſa méreà fortirde l'Héréſie ; maisaiant

cebut fon action ceſſe d'être mauvai-

ſe , auſſi bienque le vol, lacaptivité ,

& le dernier fupplice ordonnez contre

des innocens afin de les contraindre

'd'entrer.

III. Quant à la Réligion du fer-

ment , & delafoidonnéedans un con-

tract , la choſe du monde la plus fon-

dée ſur les prémiers principesde la mo-

rale, & la plus-néceſſaire pourle main-

tien des Societez, elle neſera pasplus-

éxempte de la fupreſſion, que les au

tres dévoirs de l'homme , dés qu'on

pourra ſe promettre qu'en violant ſa pa-

role
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role & fon ferment , on reduira un

Hérétique dans une extrême ſouffrance

qui l'obligera à ſigner le formulaire.

Cela eſt ſi vrai , que comme l'Eglife

Romaine s'eſt ſignalée plus qu'aucune

autre Réligion du monde à violenter

les confciences , elle eſt auſſi celle qui

a le plus relâché l'obligation , detenir

ce qu'on apromis ; &demandantl'au-

tre jour à unhommedegrande lecture,

moi qui en ai peu , s'il connoiſſoit un

éxemple de quelque SouverainCatho-

lique qui eût tenu à ſes ſujets de dif-

ferente Réligion lespromeſſesqu'il leur

- avoit faites concernant leur Réligion ,

il me répondit qu'il en avoit cherché

en vain , & qu'il n'en ſavoit pas uns

qu'auili n'étoit il point ſurpris de cequi

ſe paſſe dans ce païs , s'y étant bien

attendu; & il me témoigna alorslecas

extraordinaire qu'il faiſoit d'un trait

qu'il avoit leu , dans la page73. aupetit

livre intitulécequec'est que la Francetoute

Catholique , qu'il y a de la charité à ne

point faire faire ferment àdesCatholi-

ques.
Echan-
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Echantillonpris deladerniéreperfécu-
tiondeFrance

Ona fenti en Francedans ces der-

niéres années , la vérité de cequeje

viens dedire , touslesdroitsdeparenté,

debon voisinage , d'ancienne amitié,

d'hoſpitalité foulez aux pieds , & à la

refervequ'onn'égorgeoitpoint lesgens,

c'étoitune manieredecopiedesancien-

nes profcriptionsqueMarius , Sylla , &

les Triumvirs rendirent fi terribles à

Rome, lors qu'il n'étoit pas permis à

un pére ou à une mére decacher fon

fils , ou de contribüer à ſon évafion ,

au meilleur ami , à l'esclave , ouàl'af

franchi qui avoit reçû les plus- grands

bienfaitsdefonMaître, denepasdéce-

lerſonamioufonmaître , ſans encourir

lapeinedelaprofcription.

Il eſtdenotorietépubliqueenFran-

ce, qu'on y a fait des deffenfesdere-

cevoir ceux de laRéligiondans leshô-
teleries, de leur donner retraitte chez

foi , demettre àcouvertleursbiens , &
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de contribüer en façon du mondeàce

qu'ils évitaſſent la véxation des Dra-

guonneries. Un hôte qui ne chaffoit

pas lesgensde laRéligion qurlogeoient

chez lui, ou qui ne les alloit pas dé-

clarer aux Directeurs des converfrons ,

encouroit de groſſes peines , & ainfi

c'étoit comme au Siéclede fer , nonho-

Spes ab hofpite tutus. Unprocheparent ,

un ami que l'on auroit convaincu d'a-

voir caché dans fa cave ouGaletas fon

parent, ſon ancienami, oufes enfans,

ou fesmeubles , encouroit auſſides pei-

nes , & ce qu'il y a de plus étrange ,

on faifoit un crime àun mari d'avoir

envoié ſafemmeenlieude ſeureté, à un

pére de n'avoirpas empêché queſes en-

fans priſſent la fuite , & de-là venoit

qu'aprés qu'un homme las de fagarni-

fon avoit ſigné , & qu'il croioit joüir

de quelque repit , il ſe voioit peu de

jours aprés accablé d'un nouveauloge.

ment deSoldats , ſous prétexte qu'il ne

pouvoit pas repréſenter tous ſes enfans,

&quefafemme ſetenoit cachée. Avoir

com-
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commerce de lettres avec ſes frères ,

fœurs, enfans , pére ou mére réfugiez

dans les païs étrangers , n'eſt pas une

choſe peu dangéreuſe en France pour

ceux qui ont figné, &de-là vientque

l'on n'oſe leur écrire àdroiture , nileur

parler quepar énigmes,crainte del'inter-

ceptiondeslettres.

S'il y a des enfans qui écoutent plus

la voix de la nature , que celle de la

mauvaiſe Réligion qu'ils ont extérieu-

rement au moins embraſſée , je veux

dire qui veuillent faire tenir ſous main

quelque argent à leurs péres ou méres

conftituez en néceſſité dans les païs é-

trangers, cette action ne demeure pas

impunie quand elle eſt ſceuë. Vit-on

jamais un renverſement plus-odieux&

plus-criant de tous les devoirs que la

nature & la droite raiſon nous impo-

fent?

Je ne touche point au manque de

parole , & au mépris des engagemens

les plus-folemnels quia éclatédanstou-

te cetteperfécution , & même fort no-

tam-
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tamment dans l'Edit révocatifdecelui

de Nantes; car c'eſt une choſe qu'on a

fuffisamment pronée par toute l'Europe.

Jediraiſeulementun motdel'ingratitu-

de qu'onaeuë , pour lesimportansfer-

vices du Maréchal de Schomberg , &

cela ne ſerapoint digreſſion; carcevi-
ce eſt une violation d'un contract taci-

cite&implicite, quidemande une auſſi

religieuſe obſervationde touteamebien

née , que ceux qui ſepaſſentdevant no-

taire& témoins,

Réfléxionfurcequia étéfait auMa-

réchalde Schomberg.

3: Ce Maréchal méritoit d'autant plus

de reconnoiſſance des Rois deFrance&

de Portugal , que n'étant pointnéleur

ſujet , il n'avoit pas laiſſéde leur rendre

des ſervices tres-importans aveclader-

niére fidélité.

Néanmoins il s'eſt veu contraint fur

ſes vieux jours par lesordresdupremier

de ces deux Princes, defortirde Fran-

cequi étoit fa patrie d'élection , oùil
silgan mavoit
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avoit pris femme , & acheté bien des

terres. Ces mêmes ordres lui aiant fixé

uneretraite enPortugal, il eſperoit d'y

paſſer tranquillement le reſte de ſa vie ,

àcauſe delaconſidérationque ſes longs

&tres-utiles ſervices lui avoient aquis

en cette Cour-là, mais rien n'aétéca-

pablede lemettre à couvert desperfé-

cutions del'Inquifition , ni leſouvenir

desobligationsqu'on luia, nile reſpect

que les Portugais doivent avoir pour

tout ce qui leurvientde lapartduRoi

de France , àqui ils doiventl'avantage

den'êtrepas uneProvincedelaMonar-

chie Eſpagnolle , & qui lesfoûtintpuif-

ſamment lors mêmequ'ilnele pouvoit

faire,fans violerundes articleslesplus-

clairs du fameux Traittédes Pyrenées ,

ce qui acommis ſa reputation&attiré

fur lui cent mille reproches de mau-

vaiſe foi dans une infinitéde libelles.

Iladoncfaluquece Maréchalſe ſoit re-

muéencoreune fois , &aitcherchédes

aſiles bien loin de lapatedu loup , je

veux dire des païs où régne le perfé-

cutantPapiſme. CHA-
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CHAPITRE XXVII.

Que laSodomiepourroit devenirune action

Saincte àsuivre les maximes des perfé-

cuteurs modernes .

S
Ouvenons-nous bien que ſelon ces

belles maximes , une action mauvai-

ſe ſe métamorphoſe en bonne , pour-

veu qu'elle faſſe ſigner bien des Héré-

tiques : cela étant nous voici fort en

état d'innocenter le crime le plus-o-

dieux, le plus-brutal , & le plus-brû-

lable que l'on connoifle , c'eſt à ſavoir

la Sodomie , car il ne faut point douter

que bien des gens quiréſiſteroient aux

menacesdelapriſon , de lapillerie , de

l'éxil , des galéres , &de lamort , ne

fuccombaflent à la menaced'être aban-

donnez eux , leurs femmes,&leursen-

fans à la proſtitution. S. Epiphane ra-

conte qu'Origene , qui dés ſes plus-

tendres années avoit euun zéle tres-fer-

vent pour le martire , &qui conſtam-
ment
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ment a été un grand éxemple d'intré-

pidité , & d'infléxibilité aux rigeursdes

perfécutions , n'eût pas néanmoins af-

fez de force, pour réſiſterà lamenace

qu'onlui fit, de le livreràunEthiopien

qu'on luiamena . L'horreurqu'il eût en

s'imaginant qu'il ſeroit la victime dece

brutal , le fit conſentir à encenſerune

Idole qui étoit autant en ce tems - là ,

qu'en celui- ci ſouſſignerun formulaire ,

ou écrire fon nomſurla matriculed'un

Procureur général. Un tel ſuccés& la

conjecture tres-probable que l'on peut

fonder ſur l'idée de ce crime affreux&

vilain , font connoître que l'on ſepour-

roit toutpromettreen faitdenombreu-

ſes fignatures, fi aulieudecommander

aux Dragons de faire biendudeſordre

dansles maiſons , onleurordonnoitde

faire bien les Bulgares , & fi on méloit

parmi euxle plusde Negresqu'on pour-

roittrouver... ad .

Queferoit en cecas-là ce ſéxequieft

non ſeulement la plus belle moitié du

genrehumain , mais auſſi laplus-pieuſe
&la
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&laplus chafte,celle àqui la pudeur&

la modeſtie font écheues en partage?

Comment ſoutiendroient l'idée d'une

proſtitution contre nature& felon na

ture (car on en laiſſeroit fansdoute le

choix auxDragons) tant defemmes&

de fillesde bien&d'honneur , à qui la

moindre parole obfcéne , & les moin-

dres indécences d'un tableau , ou de

quelque autre objet , ne ſemblent pas

→ ſupportables. Onnepeut nierquelque

médiſant que l'on veuille être , que de

toutes lespeines ouflétrifſſeures quel'on

pourroit infliger à unehonnêteperſon-

ne de ce ſéxe , celle de faire amende

d'honneur nuë fans chemiſe aux yeux

de toute une populaceſeroit laplus-ru-

de; que feroit-ce donc fiune procef-

ſion ſi dure devoit être terminée par

être livré à la brutale fureur des fatel-

lites des persécuteurs. Ilyapeudefem-

mes , de celles mêmes qui ont le plus

de piété & qui auroient le courage de

mourir pour leur Religion , qui pour

s'exemprer d'une eſpece de ſuplice auffi

1

P in-
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inſuportale que celle-là à leurpudeur,

ne fignaſſent tel formulaire que l'on

voudroit. Ainſi ce ſeroit une maniere

de contrainte tres efficace , & dont les

progrez ſuprenans rectifieroient avecu-

fure ce qu'il y pourroit avoird'irregu-

lier. Tout le monde fait, que les fem-

mes de Milet aiant été ſaiſies d'une e-

ſpecede mélancolie qui les obligeoit à

ſe tüer, rien ne fût capablede les rete-

nir , que l'Arrêt queles Magiftratspu-

blierent, que celles quiſedonneroient

la mort feroient miſes toutes nuësdans

un carrefour. Cette idée de nudité

leur donna de ſi preſſantes allarmes ,

quoi qu'elles n'ignoraſſentpas ,qu'alors

elles ne feroient pas en état de ſentir

aucune honte , qu'elles conſentirent

à vivre pour n'être pas miſesen ſpecta-
cle. 1

CHA
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CHAPITRE XXVII.

Examen de ce qu'on peut répondreaucha-

pitre précédent. 1. Réponſe cette ma-

nierede contraindre ſcandaliſeroit le

public.

1
Ene ſuppoſe pas qu'on me répon-

dra ſimplement que ces actionsſont

mauvaiſes , car ce ne feroit rien dire ,

puis qu'on avoue que piller les maiſons

des Hérétiques , & les condanner à la

mort ou auxgaléres devient unebonne

action de mauvaiſe qu'elle ſeroit , par

cela qu'elle eſt deſtinée àles contrain-

dre d'entrer. Il en faut dire autantde

tout autre crime, ſi quelque confidé-

ration particuliere ne l'empêche. Vojons

ſi laréponſequ'on vientde lireeſtcapa-

bledecela.

Je dis que non , car ſi lepublicpeut

bien digerer tous les cris& les hurle-

mensd'unemultitude de Dragonsqui

vivent àdifcretion chez les Hérétiques ,

qui mettenttout ſans deſſus deſſous ,

P2 qui
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qui batent leur hôte, qui lebernent ,

qui le timpaniſent pour l'empêcherde

dormir; s'il peut ſouffrir la veuë d'un

grand nombre de perſonnes detout fé-

xe qu'on meneauſuplice, commedu-

rant la croifade contre lesAlbigeoisfous

les aufpices de S. Dominique , & du-

rant le gouvernement du Duc d'Albe

dans le Païs -bas , & en tant d'autres

occafions, s'il ſe plaît à voirbrûler vifs

ceux que l'Inquifition y condanne ,

lors qu'elle fait avec tant depompece

qu'elle apelle autos defé , il s'accoûtu-

meroitbien-tôt àcesautrespeines. Au

commencement la nouveauté pourroit

choquer ; mais on leveroit ſans une

grande difficulté tout le ſcandale, en

montrant le fruitquecesmenaces éxécu-

tées ſur les plus-opiniâtres tant ſeule-

mentauroient fait.

II. Réponse. LaSodomie eſt eſſentielle-

mentcriminelle , aulieu quele meur-

treeftquelquefoisbon.

Pour faire voir la nullité decette ex-

ception,
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ception , je n'ai qu'à conſidérernonle

meurtre d'une façon vague ; mais un

certain meurtre qui ſoit effectivement.

uncrime , celui par éxempled'unBour-

geois de Paris parfaitement honnête

homme , bon ſujet , boncitoien ,bon

Catholique ; mais qui croiroit contre

le ſentimentduRoi , detoutelaCour,

&des plus-ſavansduRoiaume , que la

langue Françoiſe qu'on parloitdutems

de François 1. eſt plus-élegante & po-

lie que celle d'aujourdhui. Je dis que

fi leRoifaiſoit pendre céthommepour

cette feule raifon , ce feroit commettre

unhomicide tres-criminel , & que ce

meurtre eſt dans une eſpece eſſentielle-

mentmauvaiſe ,étantimpoſſible qu'au-

cun meurtre circonstancié&condition-

né comme celui-là ſoit jamais permis.

Laiffons tout le reſtedans cethomme ,

faiſons-en ſeulement d'un Catholique

un Huguenot , comme étoit Annedu

Bourg ; que le Roi le faſſe pendre

par cette ſeule raiſon qu'il n'eſt pasCa-

tholique, lesConvertiſſeurs ſoutiennent

;

P3 que
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que ce n'eſt pas une action mauvaiſe ,

mais bonne. Ainſi le même meurtre

pris individuellement qui ſeroit eſſen-

tiellement criminel , s'il n'étoitpas fait.

pour l'avantage de la Réligion, ceffe

d'être un crime, dés qu'il eſt commis

pour la ruïne d'une Secte , donc auffi

le même actede lubricité contrenature,

qui ſeroitmauvaiss'il n'étoitpoint fait ,

pour attirer par lapeur les erransdansla

vraie Eglife , deviendrabon étant com-

mis par ce motif-là.

III.Réponſe. LesSouverainsn'ontpoint

dejurisdiction ſur lapudeurcomme

furlavie.

Etd'où vientdoncque lesRomains

faifoient déflorer par le bourreau les

filles qui devoient être penduës , com-

me onlepratiqua ſur la fille de * Sejan?

Quoi qu'il en ſoit (car comme je ne

mepique pas de lecture , je ne ſai pas fi
:

ce

*Tradunttemporis ejus auctoresquia triumvirali

fupplicio affici virginem inauditum habebaturàcar-

nificelaqueumjuxtacompreffam. Tacit. annal.1.5.
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ce probléme a été éxaminé à fond par

les Juriſtes , & j'en laiſſe la diſcuſſion à

qui voudra s'yeſcrimer)jetrouvemer-

veilleux que desgens qui attribüent aux

Souverains le droitde violenter la con-

ſcience , ne lui accordent pas en ſuite

fur les parties de la pudeur , le même

empire qu'il a furlalangue , furlebras ,

fur la tête & la vie de ſesſujets; car il

peutleurfaire couperle poing , extirper

lalangue, lesfairependre&décoler. Je

ne ſai pas au vrai, pourquoi s'ils peuvent

donner ordre au bourreau d'arracher la

langueàune fille , delui couperlebras ,

ou le nez , oude luiarracher lesyeux ,

ils ne pourroient pas ordonner qu'il la

déflorat, ſi on trouvoitque cette forte

de peine quineferoit pas unpéchépour

la patiente, pourveuqu'ellen'yprêtát

pasfonconſentement , maiscedât àune

force majeure , tournât au bien public

mieuxquetoute autre noted'infamie.

-

P4 IV.Ré-
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IV. Réponse. Les éxécuteurs decétor-

dre commettroient un grand péché

àcauſe duplaiſir qu'ilsyprendroient.

Mais ſi cette raiſon étoit valable , il

ne feroit pas permis de faire vivre les

Dragons à diſcrétion chez un Héréti-

que , car ileſtmanifeſtequ'ilsprennent

un tres-grand plaifir à s'enivrerde fon

vin , à le baloter , infulter , & fe faire

païer touslesjours leplus d'argent qu'ils

luipeuventextorquer.

CHAPITRE XXIX.

Progrez énorme qu'afait depuis ungrand

nombre de fiécles ledogmedela contrain-

te , quelque impie&détestable qu'ilſoit.

Réflexionsfur cela.

C

1

Eux qui auront faitune réfléxion

attentive fur la preuvedontjeme

fuis fervi dans le4. chapitredela 1.par-

tie , & que j'ai rétouchée en quelque

autre endroit , & notamment dans ces

derniers chapitres , s'étonneront que le

dogme de la contrainte de confcience

ait
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ait pû être attribüé au fils de Dieu ,

dogmequi contienten elixir les fermens,

les eſprits, & les ſemences de tous les

crimes , & qui beaucoup mieux qu'on

ne l'a dit de celuide la Prédeſtination ,

eſt l'éponge de toute Religion ; car

non ſeulement il fait quetousles droits

lesplus-ſacrezde l'humanité , delacon-

ſanguinité , de l'affinité, des contracts ,

&de la reconnoillance ne font qu'un

fantôme & des RebusdePicardie, par

raport à ceux de contraire Réligion ;

mais auſſi envers ceux de même créan-

ce , puis que dés qu'un Catholique

croira qu'un Roi , qu'unJuge , qu'un

Evêque , qu'un Prêtre , & tout autre

Catholique éxerce une charge dontun

autre s'acquitteroitplus utilementpour

laRéligion ,il pourratout entreprendre

contreeuxfanspécher, la régledesbon-

nes& des mauvaiſes actions n'étant au-

tre choſequel'utilité del'Eglife.

Et ce qui eft de plus-facheux, c'eſt

que les Souverains qui ne font déjaque

trop accoûtumez , à neſuivrepour ré-

PS gle
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gle de leurs actions , que l'intérêt de

leur grandeur , n'en feront plus aucun

fcrupule; car il netientqu'àeuxdete-

nir inféparableslaprofperitéde leurEtat

&l'utilité de leurEglife, de forteque

la régle de leur cupidité ne ſera point

differente de celle de leur confcience ,

& ainſi tout ce qu'ils entreprendront

pour leur grandeur pouvant redonder

au bonheur &àl'accroiſſement de leur

Réligion , fera tres-conforme àlarégle

d'équité que nosConvertiffeurs établiſ-

fent, parconféquentvoilatoutesles per-

fidies& violences des Souverains , foit

envers leurspropresſujets Catholiques,

foit envers lesEtats voifins auſhCatho-

liques , devenuesjuſtes, pourveuqu'el-
les aient un heureuxfuccés.

Toutes ces conféquences&pluſieurs

autres raifons qu'on apûvoirdansmon

Commentaire, font unepreuve ſifor-

te contre le ſens literal de laparabole ,

que je défie tous les Miſſionnaires qui

font ou qui iront jamais à la Chine

d'empêcher qu'un Philoſophe Chinois

qui

,
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qui les attaquera mon Commentaire à

la main , (& queſeroit-ces'ilſe ſervoit

d'un meilleur livre fur cette matiere ,

comme il feroit aifé à de plus-habiles

gens quemoi d'en compoſer)d'empê-

cher , dis-je , qu'il ne leurprouveque fi

Jeſus-Chriſt à voulu ordonner en cét

endroit-là , de faire entrer dansfonE-

gliſe de gré ou deforce , tous ceux qui

nous tomberont entre les mains , il n'a

feu ce qu'il diſoit , il s'eft contredit

groſſfierement , ou a été un tres-malin

impoſteur , abfit verbo blafphemia. Te-

nons-nous-en donc à lafagemaximede

la Réligion naturelle , quodtibifieri non

vis alteri nefeceris , laquelle il a fi foi-

gneuſement recommandée à ſes Difci-

ples, en S. Math. chap.

diſant ceque Vous

7. V. 12. leur

voulez que lesbom-

mes vous faflent , faites le leurauſſiſem-

blablement, car c'est là laloi&lesProphé-

tes,ajoûte- t-il,paroles notables quimon-

trent que cette ſeule maxime enferme

toutel'effencede la morale Chrétienne.

Puis doncqu'il eſt certain , queper-
fon-

P6
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ſonne ne veut être violenté en ſa con-

ſcience, croionsfermement queJeſus-

Chriſt n'a pas voulu que ſes Sectateursle

fiſſent; car ils ne lepeuvent ſans faireà

autrui ce qu'ils ne voudroient pas qui

leur fût fait. Ilfaut expliquerpar-là les

termes delaparabole.

Mais le plus-grand ſujet d'étonne-

ment n'eſt pas qu'il ſe ſoit trouvé des

perſonnes qui aient dérivéledogmede

la contrainte de ces paroles de l'Evan-

gile contrain-les d'entrer. Il yabienplus.

dequoi s'étonner , qu'un tel dogme ait

tellement envahi leChriftianiſme , qu'il

n'y a pas une Secte conſidérable qui ne

le ſoutienne vigoureuſement ou en tout

ou en partie. Il y aquelque particulier

dans toutes lesCommunionsChrétien-

nes quiblâmeouen ſon cœur, oumême

publiquement les violences emploiées à

faire changerdeRéligion ; maisje nefa-

che quela Sectedes * Sociniens , &cel-

le

*Ony pourroit joindre la tres-petite Secte des
Quakers,&celledes Anabaptiftes, mais outrequ'ils

n'écrivent preſque rien , ceux-ci ſeconfondentfans

peine avec lesArminiens.
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le des Arminiens qui faſſent profeſſion

d'enſeigner , que toute autre voieque

celle
de l'inſtructioneſt illégitime , pour

convertir les Hérétiques ou lesinfidé-

les. Orqu'est-ce que ces 2. Sectes , la 1.

n'eſt gueres plus-viſible que l'Egliſedes

élus ; les Sociniens font mélez imper-

ceptiblement avec les autresChrétiens ,

&ne font corps à part quiſoit apper-

vable qu'en tres-peu de lieux dumon-

de , & pour les Arminiens ils ne font

connus qu'en quelques villes de Hol-

lande. Ainſi le dogme de la tolérance

n'eſt reconnupourvrai , quedansquel-

ques petitsrecoinsduChriſtianiſme qui

ne font aucune figure, pendantque ce-

lui de l'intolérance va par tout la tête

levée.

En effet c'eſt le dogme favoridela

Communion de Rome , & pratiqué

par tout où elle le peut. Mais lesPro-

teſtans qui à la vérité le dépouillentde

ce qu'il a de plus- odieux , ne laiſſent:

pas de le reduire en pratique. Il n'ya

que peude mois que les ſeulsEpifco-

pauxP7
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paux avoient ici pleine liberté de con-

ſcience. Il y a des Cantons Suiſſes qui

ne fouffrent que lacommunionRéfor-

mée , & qui ont ufé de nosjours d'u-

ne rude violence contre les Anabapti-

*ſtes , les gens du monde qui méritent

le plusd'être foufferts, puisque renon-

çant à la profeſſion des armes , & aux

Magiftratures par principedeRéligion ,

il ne faut pas craindre qu'ils ſe ſoule-

vent , ni qu'ilscourentſur lesbriféesde

ceuxquipoftulentunecharge ;&quant

au refus de prêter ferment de fidélité ,

ce n'eſt point unemarquequ'ilsveuil-

lentêtremoinsfoumis auSouverainque

les autres fujets , c'eſt qu'ils prennentà

la lettre le paſſage oùJeſus-Chriſt dé-

fend de jurer , & qu'ils ſe croient aufff

engagez par une ſimple paroledonnée

que les autres parles fermens. LesLu-

theriens ne fouffrent qu'à peine dans

quelques villes Impériales où ilsprédo-

minent les Réformezleſquels font con-

traints de s'aſſembler hors des murailles

(comme des peſtiferez dans des Laza-

reths)
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reths ) quelquefois dans des Temples

bien écartez. La ReinedeDannemarc

qui eſt Réformée n'a des Miniſtres de

fa Religion que pour fon ufage , à

quoi il faut ajoûterceuxquidépuispeu

entres-petit nombre fervent les Réfu-

giez de France , & qui ne font gueres

veus de bon œil par les Pafteurs Luthe

riens. La Ducheſſe de Zell réformée

auffi n'a pû avoir quelque Miniftrede

ſacommunion quedepuispeudetems.

Ce n'eſt pas que le Ducſon Epoux foit

autrement difficile, mais il ne vouloit

pas irriter ſonClergé. Dans lepaïs de

WirtemberglesFrançoisRéfugiezn'ont

été admisà la Cene Lutherienne , qu'en

ſouſcrivant un formulaire de foi qui

contient ledogme del'Ubiquité , avec

celui de la communication des autres

idiomes du verbe incrééà l'humanitéde

Jeſus-Chrift , comme auſſi celui de la

préſence réelle & de la manducation

orale , & la rejection de la grace par-

ticuliere & de la reprobation abſoluë.

Il ſeroit auſſi aiſé aux Réformezd'ob-

tenir
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tenir éxercice deRéligion dansles païs

Héréditaires de la Maiſon d'Auſtriche ,.

quedans l'Electorat de Saxe.

LesPapiſtesne ſont tolérez ni enSué

de ni enDannemarc , & pour lesGrecs

ſujets du Turc, il n'eſt pas néceſſaire.

d'avoir égard à leur conduite , car il

nedépendpointd'euxde tolérer , oude

contraindre perſonne. Les Grecs-qui

fontmaîtreschez eux , comme lesMof-

covites, nefouffrentque leur Commu-

nion.

Et ce n'eſtpasd'hierni d'aujourdhui

que ledogme de la contrainte eſt ré-

panduſurtoutela faceduChriſtianiſme,

hormis cespetits recoinsdont j'ai parlé;

c'eſt depuis que les Chrétiens joüiffent

de la puiſſance du glaive, c'eſtdepuis

Conſtantin premier Empereur Chré-

tien , juſques àl'Empereur Leopold qui

eſt aujourdhui fur le trône. Lespreu-

vesdecelaontétérecüeillies ſi amples, fi

claires,& fi précifes ,& fi ſoigneuſement.

par un Pére de l'Oratoire à Paris nom-

mé Louis Thomaſſin , dans les 2. volumes

qu'il
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qu'il a publiez depuis peu fur l'Unite

de l'Eglife , qu'il faudroit ſe crever les

yeux pour pouvoir retenir lamoindre

incrédulité à cét égard. Il a tellement

prouvé la perpetuité de la foi de l'E-

glife touchant cedogme, depuis le fié-

cledeConſtantinjuſqu'àpréſent,que fi

lesJanſeniſtesavoientpû prouverdemê-

me la perpetuité de lafoidel'Egliſe fur-

la réalité, j'entenspardestémoignages

auſſi peu équivoques , &auffi irrefraga-

blesqueceuxduP. Thomaſſin,iln'y au-

roit euquoiquece ſoità leur repliquer.

Et ici il faut que j'avoue l'inge-

nuité de celui qui a écrit des droits

des 2. Souverains contre ce quej'avois

avancé de la tolérance , & de la con-

ſcience. Il avouëdans la page 280. que

lePaganiſmeferoit encore debout , &que

les 3. quarts de l'Europe feroient encore

Païensfi Constantin &ſesſucceſſeurs n'a-

voient emploié leur autorité pour l'abolir.

Ce qu'il dit du Paganiſme n'eſt pas

moins vrai del'Arianiſme , Manicheif-

me, Monotheliſme , Wiclefianiſme ,

Al-
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Albigeiſme &c. C'eſt pourquoi je ſuis

furpris qu'un célébre Auteur François ,

&qui paſſepour habiledansl'antiquité,

ait dit dans un livre de Controverſe

publié en France il y a 8. ou 9. ans ,

qu'il faut être peu favant dans l'histoire

de l'Eglife , pour ignorer que dans les dé-

mélez qu'elle a eus avec les Arriens , les

Eutychiens , & les autres Hérétiques , elle

ne s'eſt ſervi que d'exhortations , que de

raiſons , que de Conciles , &d'autresſem-

blables armes. Mais il eſt peut-être plus-

furprenant que depuis que le P. Tho-

maſſin a fi bien prouvé le contraire ,

l'Auteur delaféduction éludée , autre E-

crivain François , aitdit ens'adreſſant à

Mr. l'Evêque de Meaux , J'ai àvous

dire,Monseigneur, quedans toute l'histoire

ancienne & moderne tout ce qu'il y a eu

de voies de fait éxercé par les Princes en

matiere de Réligion n'a été jamais regar-

dé que comme des ſpectacles d'horreur,&
que lenomde ces Princes-làneSeprofere

encore aujourdhuiqu'avecéxécration. Quoi

lesConſtantins, lesTheodofes,les Ho-

no-
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30

⚫ norius, les Marciens , les Juftiniens ,

qui ont fait éxécuter tant de loix pe-

nales contre lesSectaires , qui ont con-

danné à mort ceux qui perſévéreroient

dans l'idolâtrie Païenne , dans le Ma-

nicheiſme &c. ou ceux qui liroient&

garderoient les livres des Hérétiques,

ſontdes noms qu'on neprofereencore

aujourdhui qu'avec éxécration ? " Com-

ment prouveroit-on cela ? Ces 2.Au-

teursau reſtes'accordentfortàdire, que

les Hérétiques ne ſe ſont établis que

par les menaces de la mort , & par le

fer & le feu , & ledernierleditprinci-

palement des Arriens. Je les renvoie

l'un & l'autre auchapitre fuivant.

Leſcandale feroitmoindreſionpou-

voit prouver qu'en effet le nom des

Princes qui ont établi la vérité par les

voies de la violence a été toûjours o-

dieux: maishelasàla confufiondunom

Chrétien le même Louis Thomaffin

qui a ſi bien démontré l'uſage perpe-

tuel des loix penales contre lesSectes ,

amontré aveclamême évidencequece

font
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ſont les Conciles, les Evêques , & les

plus-éminens Docteurs qui ontoufol-

licité ces loix , ou honorédegrands é-

loges, d'acclamations, debénédictions ,

&d'actions de graces tres-humbles les

Souverains qui avoientfait ces loix , &

qui les faifoient valoir avec vigueur.

Ainſi on voit dans cette affaire un con--

cours de 2. ou 3. choſes qui fait aſſeu-

rement un prodige. L'une eſt la pro-

mulgation des loix penales contre ceux

quin'auroient pascertainsfentimens fur

les véritez de Réligion , uſitéedans tous

les coins du Chriſtianiſme, & réïterée

toutes les fois qu'il s'en eft préſenté.

d'occafion pendantplusde 12. cens ans.

L'autre eſt l'exécution éxacte& quel-

quefois tres-fanglantedecesmêmesloix

dans toutes les rencontres quis'enfont:

offertes ; & la derniére qui eſt laplus-

monftrüeuſe,c'eſt l'approbationdesdeux

prémiéres par lesPrélats, lesConciles ,

lesPapes,& la plupartdesDocteurspar-
ticuliers.

Je le repete encore , c'eſt cequ'ilya

de
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de plus-monftrüeux dans ce point-ci;

car il n'y auroit pas grand ſujetdes'é-

tonner , que les Souverains Chrétiens

euſſent abuſé de leur puiſſance , pour

opprimer les Chrétiens qui differoient

d'eux en profeſſion defoi; ilsenont fa

ſouvent abuſé pour engager leurs ſujets

dans desguerres tres-injuftes , &quel-

quefois tres-ruïneuſes, & pour lesac-

cabler de maltotes , que ce ne feroit

qu'une faute bien commune de voir

qu'ils euffent perfécuté les Sectes. On

feroit un arbre généalogique preſque

auſſi continu , mais beaucoupplus bran-

-chu des Princes , de leurs concubines

&de leurs bâtards , que d'eux & de

leurs épouſes , & fucceſſeurs légitimes;

-on eft accoûtuméà cela , &onne l'ad-

mire point ; pourquoi donc ſe recrie-

roit-ondeleur injufticecontre ceuxqui

neſontpasdeleurRéligion. Mais com-

mece feroit alors qu'il faudroitdéplorér

laSouveraine corruptiondumonde , fi

l'on voioit les Théologiens , &lesPa-

ſteurs des ames exciter lesPrincesàdes

guer
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guerres non néceſſaires , àdes impôts

trop onereux , àdes commercesdega-

lanterie , les en loüer , & les en remer-

cierpubliquementen chaire , dansdes

Harangues, dans desEpîtresdédicatoi-

res&c. ainſi c'eſt le comble de deſor-

dre & de la perverſité, que tout ce

qu'ily adeplus-vénerabledans leChri-

ſtianiſme, & que ceux qui font les dé-

poſitairesde la ſainedoctrine , aient fol-

licité inſtamment desloixtres-injuſtes ,

en aient preffél'éxécution , & comblé

de loüanges &de remercimens, dans

la propre chaire de vérité, ceuxqui les

avoient fait éxécuter. Jamais l'aveugle-

ment& la flaterie ne font allez ſi loin

àl'égard des adulteres& des concubi-

nagesdes Souverains. L'Egliſe , ſes Pré-

dicateurs, & fes Miniſtres dans le tems

le plus-accommodant ſe ſontcontentez

de ſe tenir dans un filence reſpectieux,

&fansdouteleChriſtianiſme feroitdans

un defordre plus-affreux , en ce que

l'on y ſoutiendroit dogmatiquement

qu'il eſt bondetüer , dedérober, de

1

pail-
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paillarder , qu'il n'y eſt en cequeplu-

fieurs Chrétiens commettent ces crimes.

C'eſt donc le ſouverain dégré de l'a--

veuglement&dudeſordre , qu'unedo-

Ctrine auſſi enragée que celle qui auto-

riſe la punition de ceux qui refuſeront

par des motifs deconſciencela ſignatu-

re d'un formulaire , ſe ſoit répanduë

dans l'Egliſe Chrétienne avec l'aplau-

diſſement de preſque tousles Docteurs,

&s'y foit fi bien maintenuëqu'onpaſſe

preſquepourHérétiquejuſques chez les

Proteſtans,lors qu'on parle avec quelque

forcepourlatolérance , commej'ai fait.

C'eſt aſſurement un grand ſcandale

pour ceux qui s'attachent àraiſonner ,

que de voir qu'un dogme comme ce-

lui- ci , il faut établir les véritez deRéli-

gion dans l'esprit & le cœur des hommes

par la voie de l'instruction , & non pas

comraindre de vive force à les profeffer

ceux qui n'ont point la conscience portée à

cela; c'eſt dis-je , un tres-grand ſcan-

dale qu'un tel dogmeconforme aux lu-

1

mieres du ſens commun, à laraiſon la

plus-
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plus-épurée, àl'eſprit del'Evangile , au

ſentiment desChrétiensdes 3.prémiers

fiécles, ſoit tellement difparudedeſſus

la face du Chriſtianiſme , qu'on ne le

trouve quedansquelquespetites Sectes,

dont les unes font abhorrées par tous

les autres Chrétiens , & les autres font

Schifmatiques à l'égard même desPro-

teſtans , & en tres- mauvaiſe intelli-

gence.

Le ſcandale augmentequandonjette

la veuë fur toutes les horreursdudog-

me quiapris la Placede celui-là.

Comme auſſi quand on conſidére

que ceux qui ſe ſont aperçûs de tant

d'autres fauffetez enſeignées dans la

communiondeRome , n'ont rienſen-

ti de l'énormité de celui-ci. Ils ont

bien crû qu'elle faiſoit mal de les per-

fécuter , mais non pas qu'ils faifoient

mal,en ſe ſervantdecontrainte contre les

autres , & c'étoit retenir toutela fauffe-

tédecedogme. ;

Quidoute que ce ſcandale nepuiſſe

faire

Onen verralapreuveci-deſſouschap. 31 .
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fairedouterquelquesgens,1. fiDieun'a

point débouté encore unefoisſonpeu-

ple, (car les promeſſes faites auxJuifs

d'une alliance éternelle n'étoient pas

moins expreſſesque cellesde l'Evangile)

2. fi la Réligion Chrétienne outre ſa

part à la providence générale , eſten-

core gouvernée , & protégée ſpeciale-

ment par un Chef aſſis à la droittede

Dieu , lequel Chef a une puiſſance ,

bonté& ſageſſe infinies, 3. ſi cespeti-

tes Sectes qui ont ſeules retenuledog-

meen queſtion , n'ontpasétéauſſi heu-

reuſes à l'égard des autre parties de la

foi desprémiers fiécles, qu'à l'égard de

ce morceau. C'étoit la piéce qui s'en

devoitlemoinsperdre; puisdoncqu'el-

le n'a pû durer parmi desgensquiont

toutdonné àlaforce, quinousaſſurera

qu'ilsn'ontpointopprimépluſieurs au-
tres véritez.

4. Enfin ſi au pis aller les Sectes ſi

décriées pour leurs Héréſies ſpéculati-

ves , nevalentpasautantpourlemoins ,

que celles qui ſe vantentd'êtreOrtho-

Q
do-
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doxes , en leur accordant même leurs

prétentions, attenduqueleur doctrine

furla contrainte eſtune Héréſie demo-

rale, une Héréſie practiquetres-peſti-

lentieuſe , & qui avecles crimesqu'elle

produit , peut compenfer & au-delà

quelles fauſſetezque ce ſoientdeſimple

ſpéculation.

CHAPITRE XXX.

Que l'esprit de persécutionaplusrégnépar-

mi les Orthodoxes généralementparlant

depuis Constantin , queparmi lesHéré-

tiques. Preuves de cela par la conduite

desArriens.

J

Emeborne àla confidérationdes

Arriens,parcequelesautresHéréti-

ques oun'ontpointeu , ouonteu tres-

peu de Souverains de leur Secte ; de

forte qu'ils n'ont été gueresen état de

juftifier par les effets, fileprémierfeu

du zéle paffé , ils auroientſuivi lesma-

ximes de la tolérance. Il n'en eftpasde

même des Arriens, puis qu'ilsontdo-

miné
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miné affez long-temsen pluſieurspar-

ties du monde. Or comme il ne nous

reſte point deleurEcrits, nousnefau-

rions mieuxconnoître qu'elle a étéleur

Théorie fur le chapitre de la toléran-

ce, que par la conduite de leurs Prin-

ces envers ceux qui n'étoient pas de

leur ſentiment. Ce chemin eſt aſſez ſeur;

car, s'il confte une fois que ces Princes

ont toléré les autres Sectes , la confé-

quence fera bonne, que leClergéAr-

rien étoit beaucoup plus- modéré que

leClergéOrthodoxe , étanttres-diffi-

cile que les Souverains gardent long-

temsl'eſpritdemodération,ſi leurCler-

géles preſſe en tems &horstemsd'ex-

tirper les Sectes , &leurrepréſente for-

tementque leurfalut éternel&latran-

quillité deleurRoiaume endépendent ,

qu'ils acquerront outre cela en cemon-

de laplus-grande gloireque Monarque

puiſſe aquerir, &querienneſeraplus-

propreàexpier lesdéréglemensdemœurs

où ils pourront être tombez. Ce ſont

les tiſons avec quoi les buchers de la
Q2 per
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perfécution s'allument , & il eſt d'ail-

leurs tres-facile d'en impofer aux Sou-

verains en matiere de Réligion , &de

leur bailler pour monftrüeux& abomi-

nablecequ'onveutleurfaire perfécuter.

D'ordinaire ils fontfort-ignoranslà-

deſſus , & s'arrétent auxnotionspopu-

laires . Quoi qu'ilenſoitconſidéronsun

peulaconduitedes Arriens.

Onnepeut-nier en général que les

Hérétiquesn'aientquelquefoisagi crüel-

lementcontreceux quidemeuroient at-

tachez au gros de l'arbre ; mais il faut

avoüer que les Orthodoxes ont étéles

aggreffeurs; car ce ſont euxquiimplo-

Frerent le bras féculier de Conſtantin

contre l'Arianiſme, avant que lesAr-

riens euſſentemploiéaucunevoiedefait.

Il est vrai que Conſtantin n'alla pas

auſſi vîte enfaitdeviolencesqu'on l'au-

roit peut-être voulu , & fur la fin de

fes jours , il fût aſſez indulgent pour

les Sectateurs d'Arrius , cependant ſon

fils Conſtantius grand Arrien , pouflé

par ſon propre temperament , &parsle

reffen-
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reſſentiment des Arriens qui ſeſouve

noient de l'oppreſſion où lesOrthodo-

xes avoient tâchéde les reduire par l'au-

torité féculiere , & peut-être auſſi par

le peu de conſidération qu'on avoit

pour ſes ordres dans le parti Catholi

que , uſa de grandes violences contre

les-Orthodoxes , comme auſſi l'Empe--

reur Valens. Mais à cela prés jenepen

ſe pas quel'on puiſſe bienprouver , que

l'Arianiſme ait autant abandonné que

lesOrthodoxes l'efprit de modération

Evangelique , & decette toléranceque

P'on doit avoir pour ceuxqu'on n'a pâu

perfuader par raiſons , & cela retombe

dans les motifsdeſcandaledontj'ai par

lé ci-deſſus ; car ſi quelque partie du

Chriſtianiſme a retenu l'eſprit d'équi-

té & de raiſon, & n'a point voulu ſe

propager , & s'accroîtrepar violencede

la dépoüille des autres, c'eſt celle que

l'on regarde comme tres - impure en la

foi , au lieu que celles qui ont paffé

pourtres-fidélesontopprimépar lebras-

féculier des Princes , ceux que laraiſon

Q3
la
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la plus-conforme à l'Evangile vouloit ,

qu'on ne ſoumit que par l'inſtruction

fraternelledes Pasteurs.

Je pourrois prouver cette modéra-

tion des Arriens par la conduite de

Theodoric l'un de * leurs Rois, qui

voiant que l'Empereur Juſtin ôtoit à

cette Secte les Temples dont elle étoit

enpoſſeſſiondans l'Orient, luienvoia

des Ambaſſadeurs& le Pape entreau-

tres, pour le menacerd'uſer de terri-

bles repréſailles , s'il ne faiſoit ceſſer la

perfécutiondes Arriens. C'étoitbeau-

coupde modération à un Roi origi-

naire d'un peuple guerrier&barbare ,

&qui laiſſoit en reposles Catholiques

de ſonRoiaume, deſeſervirde lavoie

pacifique d'une Ambaſſade&d'ymet-

tre à la tête celui detous lesPrélats qui

lapouvoit faire mieux réüſſir , à cauſe

de la grande vénérationqu'onavoitdés

lors pour le fiégedeRome. UnPrin-

ce zéléperfécuteur n'en auroitpas fait

autant, il auroit pris aupoill'occaſion

qui

* Conſultez Maimb. Hist. del'Arr. 1. 10.
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qui ſe préſentoit de violenter ſes ſujets

d'autre Réligion , & n'eût pas atten-

du qu'une Ambaſſade la lui fitperdre.

Converfion des Arriens en Espagne.

Mais voici un fait incomparable-

ment plus-fort. Les Goths déja Ar-

riens aiant ſubiugué l'Eſpagne vers le

commencementdu5. fiécleyeurentdes

Rois de leurRéligionjuſques versla fin

du 6. Il ſe trouva néanmoins que lors

que Recarede l'un de leurs Rois aiant

deſſeind'abjurer ſon Héréſie la voulut

faire abjurer à tous ſesſujets , iln'y eût

que 7. ou 8. Evêques Arriens danstout

ſonRoiaume , & 5. Seigneurs , aulieu

que les EvêquesCatholiques comparu-

renten ce même tems au3.Concilede

Tolede au nombred'environ70.

C'eſt une marque incontestableque

tous les Evêques Catholiques , queles

Goths avoient trouvez dans l'Eſpagne

autems qu'ils laſubjuguerent , s'ycon-

ſerverent avec leurs Egliſes , & leurs

Oüailles, cequiprouve invinciblement,

Q4 que
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que les Rois Arriensauxquels ils furent

foumis prés de deux cents ans , n'u-

ferent pas de grandesperſécutions; car

s'ils avoient emploié contre les Catho-

liques qui n'auroient pointvouluchan-

ger de foi lesconfiſcations, lesbanniſ-

ſemens , les Dragonneries , les pri-

fons , & les fuplices de divers genre ,

avec de grandes recompenſes pour ceux

qui ſe ſeroient faits Arriens , chacun

fentqu'en moins d'un fiécle ils n'euf-

fent pas laiſſé une ame dansleursEtats

qui n'eût profeſſé l'Arianiſme.

C'étoit doncdes Rois quipour l'or-

dinaire accordoient àleurs ſujetsde con-

traire Réligion , pleine liberté decon-

ſcience, & qui ne croioientpasqu'au-

tre choſe que la perfuafion fitdevéri-

tables&bons changemens, & ce ſeul

fait a plus de force que toutes lespeti-

tes Rhétorications duP:Maimbourg ,

&tout ce qu'il voudroit nous perſua-

der avec l'aveuglement ordinaire deſes

préjugez , touchant la barbarie de ces

Princes Arriens.

Mais
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Mais voici une conduite toute dif

ferente dans ces RoisGoths , dés qu'ils

eurent embraflé leCatholicifme. Her-

menegilde fils du Roi Lewigilde aiant

été afſočié au Roiaume par ſon pére,

n'eût pas plûtôt abjuré ſon Héréſieà las

follicitation de ſa femme , qu'il refuſa

de ſe ſoumettre à fon pére non ſeule-

ment quand à l'ordre de retourner à

l'Arrianiſme (deſobéiſſance ſans doute:

tres-loüable) mais auffi quand au com

mandementde revenir à la Cour , &

dés qu'il eût fait ſavoir ſa penſée au

Roi fon pére, il ſe prépara àlaguerre

contre lui , & s'afſocia avec les plus

grands ennemis de la Monarchie , fi

délement ſecouru par les Catholiques

du Roiaume. Il fût malheureux dans

cette guerre , car contraintde ſerendre

il fût enfermé dans uneprifon , &puis

mis àmort par les ordres de ſonpére..

Onnedoitpaslui refuſer laloüangedu

martire , puis qu'il ne tenoit qu'àluide

recouvrer ſa liberté& la couronne , en ſe

faiſantArrien , mais il nefautpoint auffi

1

Q5
àaré

A
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àl'exemple de S. Gregoire leGrandle

loüer de cela , ſans le blâmer d'autre

côté de s'être revolté contre ſon pére.

Voila la fauſſe Rhétorique depluſieurs

Ecrivains Eccléſiaſtiques , ils loüentles

gens qui leurplaiſent , detout ce qu'ils

ontfait debon, &fuprimentcequ'ils

ont fait de mauvais. Le Martirologe

Romainau 13. d'Avril marque qu'Her-

menegilde fût emprisonné pour la foi

Catholique. Or cela eſt faux , il le fût

pourſa rebellion.

Onpeut croire fansdonnerdansdes

conjectures malignes que s'il eûtvécu ,

il eût travaillé à la converſiondes Ar-

riens par la voiedel'autorité , comme

fit Recarede fon frére , qui dés qu'il

fût ſur le trône s'apliqua tout entier à

cela, & pour en veniràbout , ilſuivit

fens devantderriereleproverbe latin ubi

leoninapellis nonfatis est vulpina estadden-

da, comme on vientde faire en Fran-

ce , c'est-à-dire,,que comme il étoit *a-

droit

*Ceci ſe peut recueillir de la narration du Sr.

Maimb. Hift. del'Arr. 1. 11.

:
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droit& infinuant il ſeut ſi bien prati-

quer les principaux Seigneurs , & les

perſonnes les plus - autoriſées parmi le

Soldat& le peuple , qu'il en tira paro-

lequequand il trouveroit à proposde

ſe déclarer , ils le ſeconderoient. Il ne

faut pas demander s'il les gagna pardes

careſſes&des promeſſes , cela s'entend

affez.Quand il fût aſſeuréde tantdegens

capablesdedonner lebranle , ilaffem-

bla les EvêquesArriensde ſaCour , &

leur déclara qu'il ne vouloit plus 2 .

Communions dans ſon Roiaume , &

qu'ainſi il faloit qu'ils entraſſent endi-

ſputeaveclesEvêques Catholiques , &

que le parti qui feroit vaincu dans ces

Conférences s'unit avec le vainqueur.

Il aſſiſta lui -même aux diſputes , &

comme il vouloit que les Catholiques

triomphaffent , il ne faut point douter

qu'il ne fervitdebeaucoup à leur triom-

phe , à peu prés comme la prévention

d'Henri IV. je veux dire l'intérêt qu'il

avoitdepaſſerpourbonconverti ,nuifit

extrémement au Sieur du PleſſisMor

Q6 nay
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nay,dans la Conférencede Fontaine

bleau. Recarede non contentde laiſſer.

diſputer les Catholiques avec cét airde

hauteur , que les intentions duRoi

leſquelles ils ne pouvoient ignorer leur

inſpirerent tres-affeurement , conta lui-

même je ne fai quels miracles , &aiant

étourdi ces miférables Arriens par la

partialité qu'il fit paroître contre eux , il

déclara qu'il vouloit être Catholique ,

&ſe fit rebaptifer publiquement..

Je n'ignore pas que les raiſons des

Catholiques étoient vraies dans lefond

&celles des Arriens fauſſes, mais ce ne

fût pas cela qui fit lechangement; car

le Roidéclara lui-même enpleinCon-

cile qu'il leur amenoit lesGoths& les

Sueves toutconvertis; maisque c'étoit

aux Evêques à prendre ſoin deſormais

de les inſtruire , catholicis eos dogmati

bus inftituere , cequi montrequ'àlafol-

licitationdes gens gagnez par le Roi ,

ils avoient dit ſans éxaminer les 2. Ré-

ligions , qu'ils feroient ce qu'il ſouhai-

toit Je crois bien qu'aprés cela,onles
in--
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inftruifit; &qu'on uſadedouceurau

tant qu'on lepût; maispar toutouelle

ne fuffit pas, Recarede emploia lafor

ce , d'où je conclus que ſes prémiéres

démarches n'étoient que des fineſſesde

renard , & que mon applicationda

proverbe eſt juſte, Ecoutons Mariana

au livre 5.ch. 14. Ilarriva dit-il , que

Recaredeen changeant laRéligion ,eût

quelques émeutesàcalmer, comme ce-

la étoit preſque inévitable, mais elles

ne durerent pas &nefurentpoint con-

ſidérables , & laſévérité des peinesqu'il

emploia ne fût point odieuse , parce que la

néceſſitéles demandoit , elle fût mêmepo-

pulaire , & tres-agréable aux gens de

bien , & aupetit peuple.

Ces derniéres paroles me ſemblent

confuſes, car on n'y connoit pas fi ce

furent les Arriens châtiez , ou les au-

tres qui trouverent les peines agréables.

Si c'étoient les prémiers , ceſeroit ex-

primer beaucoup : mais ſic'eſt lesder-

niers c'eſt neriendire; car ilyapeu de

peines qui ne plaiſent aumenupeuple.

quandQ7
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ceux qu'il abhorre comme Hérétiques

opiniâtres les ſouffrent. Maisnéanmoins

voiladanscetendroitde Mariana, com-

ment parleront les Hiſtoriens deLouis

14. Ils diront qu'il falut pour reduire

les Hueguenots uſer quelquefoisde fé-

vérité, maisque céla durapeu , & fût

ſiſagementconduit, quetoute laFran-

ceadmira la main qui réüſſiſoit ſidivi-

ment, à temperer le poids de ſon au-

torité puiſſante. Je n'ai quefairedepa-

raphrafer ou commenter Mariana; les

Lecteurs intelligens ſe figurentaffez ce

qu'il veut dire , & c'eſt-là fans doute

undeces tableaux où il y aplusà en-

tendre qu'à voir. Quoi qu'il en ſoit il

conſte par le témoignage trop ſuſpect

decefameuxHiſtorien, queRecaredeſe

ſervit de la ſévérité du châtiment par

toutoùelle fût néceſſaire. Sinousavions

les Ecrits des Arriens qui deſaprouve-

rent cette maniere de convertir, nous

faurions fans doute le détaildes violen-

ces qui furentpratiquées , mais il ne

refte rien de leurs livres, on les a fait

tous
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tousbrûler. Comme donc onne ſaura

jamais par les Ecrivains Catholiquesde

France qu'on ait dragonné de telle &

telle façonlesHérétiques , qu'ilsdiront

ſeulement en gros & en 2. ou 3. lignes

commeMariana , qu'il falut quelquefois

uſer d'un peude ſévérité , &queledé-

tailde ces violences ne ſe ſauraquepar

les plumesperſécutées, croionsouqu'il

yeûtbiendes perfécutions enEſpagne

fous Recarede , ou qu'on fit ſi bien

comprendre auxArriens,que leRoin'é-

pargneroit aucune forte devéxations,

s'ils ne ſe convertiſſoientdebonnegra-

ce , qu'ils n'eurent pas le courage de

s'yexpoſer. Nousverronsſur la findece

chapitre, fil'onpeutpenſerqu'ils com-

prirentd'abord lavérité.

J'ajoûte cette raiſon peremptoire,

c'eſt que puis qu'il emploia la ſévérité

où elle ſe trouva néceſſaire , ſondeſſein

fût de convertir ſes ſujets Hérétiques

par ladouceur& l'inſtruction ſi celafe

pouvoit , mais en casqu'on ne le pût

en cette maniere , de les faire abjurer

par
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1

par force. Or ce projet dans un hom
me fermement réſolu de l'éxécuter en

casdebeſoin, contientdu moins virtuel-

lement, toutes les horreurs , tous lescri-

mes, & tous les ſacrilégesdudogmede

lacontrainte, leſquels nousavons repré-

ſentezdans toutcetOuvrage; il ne fert

doncde rienpour diſculper leRoiRe-

carede de dire , qu'il ne fût pas obligé

long-tems de ſe ſervir de ſévérité , &

d'une ſévérité odieuſe ; ce ne fût pas

grand merci à ſesbonnesintentions , ni

aux lumieres qu'il avoit ſur la ſainedo-

Etrinedela tolérance; mais àla facilité

qu'eurent les Arriens de ſedérober par

ladéſertion de leur profeffion àlaper-

ſécution qu'il leurpréparoit. Ainſi c'eſt

par accident , quela converfiondesAr-

riens en.Eſpagne ne s'eſt point faite par

des crüautez & des véxations tres-eri-

minelles.

Les Ecrivainsmodernes Catholiques

n'en diſconviendront pas , s'ils ſe ſou-

viennentde ce qu'ils remarquent eux-

mêmes , que lesArriensn'avoientaucu

ne



(377)

3

ne attache à leur parti , & que de-la

vint qu'ils lequitterent fiaifément. La

facilité , dit l'un , * aveclaquelle on quit

te toutes cesfauſſes Réligions est une mar

que de leur fauſſeté , & du peu d'attache

qu'on pouvoity avoir : la vérité ſeule est

ferme& éternelle , le mensongeſe diſſipe

presque de lui- même. La réſiſtance des

Arriens fût fi foible &fi courte qu'onpou

voit bien juger de-là même que ce n'étoit

que pour le mensongequ'on combatoit , &

non pour la vérité qui eſtſeule capable de

dominer les eſpritsraisonnables , &leurin-

Spirerde lafermeté. Un autre** parlant

d'un AmbaſſadeurArrienquipriaGre-

goire de Tours de nepasparlermaldes

Arriens , non plus que lesViſigothsne

faifoientdesCatholiques, lesViſigoths

ajoûtoit-il , qui ont un proverbe por-

tant qu'enpaſſant entre un templede Païens

une Eglise de Chrétiens il n'y a point

demal de faire la réverence devant l'un

de-

*Thomaſſin de l'unité de l'Eg. 1. part.p. 448,

449. Il ne voit pas que ſon diſcoursfrappetousles

peuplesPapiſtes qui ſe réformerent auſièclepafié.

***Maimb. Hift. de Parr.1.11..
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devant l'autre, fait tout auſſi tôtcet-

te réflexion, tant il eſt ordinaireàl'Hé-

véfie d'inſpirer enfin peuàpeu l'esprit d'in-

difference en matiere deRéligion , &tant

on doit être persuadé que depuisque

quitté la vraie, on court grand riſquede

n'enavoirplus.

Pon a

Jevoudrois queces Meſſieursaccor-

daſſent unpeu toutescesbelles morali-

tez, avec ce que tant d'autres deleurs

Confréres, & eux auſſi ſans doute ont

dit ſi ſouvent, quc l'opiniâtretéest le ca-

ractére de l'Hérésie. Le Sr. Simon vient

d'en orner la tête d'un livre qu'il apu-

blié contre nôtre Mr. Smith. Si je ne

craignois la digreſſion , que je ferois

voir l'extravagance de cepetitméchant

Aphorifme ! & que de bon cœur je

renouvellerois le coup que le livret ce

que c'est que la France toute Catholique à

tiré à bout portant aux Convertiſſeurs

dans la page 22. Mais il ne s'agit pastant
decelaencétendroit.

Autre
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Autrecomparaiſondes PrincesCatho-

liques auxArriens.

Faiſons doncune remarque quiſoit

plus du lieu , & qui eſt de fait , c'eſt

que lesArriensaiant fubjuguéoupoſſe-

dépluſieurs Provincesdel'EmpireRo.

main ſous le nom de Viſigoths, d'O-

ſtrogoths , de Bourguignons , deVan-

dales , de Lombards , n'ontpoint em-

pêché les Catholiques qu'ilstrouvoient

dans ces Provinces d'y demeurer&d'y

fructifier , comme il paroîtde ce que

au tems même , ou que lesEmpereurs

ont recouvré cesProvinces , ouque les

Princes Arriens ſe ſontconvertis, ils'y

eft trouvé des EgliſesCatholiquestou-

tesformées&enbonnombre. Au-con-

trairedésque lesEmpereursavoientre-

gagnécespaïs-là , ouqueles Souverains

avoient abjuré l'erreur, il nes'yparloit

plus des Arriens. Je disqu'iln'y aque

des gens aveuglez pardepréjugezpue-

riles , où des Hiſtoriensde mêmetrem-

pe nourriſſent ordinairement leurs Le-

teurs
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cteurs qui n'ontpasveuleloup; &qui

neſontpasencoredeniaiſez , jeſoûtiens

dis-je , qu'il n'y a que cetteautre forte

degens qui neconcluent decefait no-

toire,quelesArriens,généralementpar-

lant, étoient plus- modérez, & plus-

tolérans que les Catholiques , & plus-

incapables de recourir à lavoie impiede

l'autorité coactive, pour faire ce qu'on

apelledes converſions.

Et eneffet commentaccordera-t-on

la crüaute perfécutante , avec cette in-

difference de Réligiondonton vientde

lestaxer?

Commentnevoit-onpasques'ilsont

pilléquelquefoisdes Monaſtéres , &u-

ſé d'autres violences contre les Catho-

liques, cela venoit bien moinsd'un e-

• fprit de convertiſſeur , que de l'eſprit

guerrier & Soldat, qui avoit fait ſortir

leurs péres dufonddufeptentrion pour

ravager l'Empire Romain. Cela pa-

roît de ce que les Lombardsconver-

tis de l'Arrianiſme , n'étoient pasmoins

pillards & moins coureurs juſques

fur
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fur le territoire de Rome qu'aupara-
vant.

Solution tdequelques difficultez .

Il me ſemble entendre quelcun qui

me dit , qu'au lieu de m'étonnercom-

me je fais , que s'il y a eu des Chre

tiensqui ſeſoientabſtenusdela contrain-

te, ç'ont étédes Hérétiques , jedevrois

reconnoître là les miracles de la vertu

de Dieu qui a fait que les Hérétiques

fuſſent modérez , & les Orthodoxes

coactifs , afin que la vérité s'étendit

&ſe conſervât davantage. Maisenvé-

rité ces fortes de miracles ne me fau-

roient révenir, & fi l'on veutpréterà

Dieudes volontezparticulieres , oudes

-operations miraculeuſes en faveurdefon

Eglife,j'aimeroisbeaucoupmieuxqu'el-

les rendiſſent les Hérétiques violateurs

des loix de l'honnêteté & de l'équité ,

fansquecelanuifitàlabonnecauſe , que

demettre les Orthodoxes danscemal-

heureux prédicament , afin quedeleur

-tres-injuſte malhonnêteté ſortit lebien

del'Eglife .
On
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Ou

Onn'éluderapas la conféquenceque

j'ai tiréeci-deſſusdufaitraporté , endi-

ſant que le menſonge perfecutant ne

fait nul progrez; mais que la vérité

faittomber les Sectateurs dumenſonge

pour peu qu'elle les ſecoiie; car pour

ne riendiredesJuifsà l'épreuvedetous

les maux qu'on leur a faits en divers

tems , n'eſt-il pas vrai queles Irlandois

&lesVaudoisdu Piedmont , lesunsou

les autres Sectateursdumenſonge font

tels qu'à moins de les tüer tous ,

de les tranſportertousdansunautrecli-

mat, il n'y a pointde moien de pur-

gerde leurs opinions leurdemeure. Si

bienqu'yaiantpluſieurséxemplesdevé-

ritables Egliſes qui font tombées parla

perfécution , on ne peut affirmer uni-

verſellement nique le menſongeperfé-

cuté ſoit facile à jetter par terre nique

lavérité perſécutée ne ſoitjamaisvain-

cuë. Ce que l'on peut diredegénéral

c'eſt ceci ce me ſemble, qu'une Egli-

ſequi ſe conſerveſousdes Princesd'au-

tre Religion n'est pas rudementperfé-

cutée,
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cutée , & qu'une qui s'anéantit tout

'd'un coup fous un Souverain d'autre

Réligion cede à la contrainte , & par-

là les Rois Arriens gagneronttoûjours

leur cauſe en faitd'humeur équitable&

tolérante.

Pour ne laiſſer aucun fubterfuge à

mes Adverſaires , jeles priedemedon-

ner une bonne raiſon , pourquoi les

Sarrazins aiant envahi l'Afrique , yont

tellement aboli le Chriſtianiſme , qu'il

ne s'y en eſt plus veudetracedans ces

côtesdeBarbarie, où ilavoit été fi flo-

riſſant. Pourquoi fi les Vandales aiant

envahi le même païs , avoient ufé de

violence contre lesCatholiques , com-

me firent quelque tems apréslesSarra-

zins, n'auroient-ils pas auſſi bienaboli

le Catholicisme. Ils l'auroient dûfaire

d'autant plus-facilement que les Secta-

teurs deMahomet , qu'il y a incom-

parablement plusde cheminàfaire du

Catholiciſme au Mahometiſme , qu'à

l'Arrianiſme, La ſeule bonne raiſon

qu'il y adonc à donner, c'eſtque les

1

Van-
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Vandales nepersécuterent quepeu ,

parintervalles. Y

On peut même dire que cequi ſau-

va aprés Dieu le Chriſtianiſme ſousles

Empereurs païens , fût qu'ilsne le per-

ſécuterent que de tems en tems , &

tantôtenunPaïsbeaucoup , tantôtplus

en un autre , aprés quoi venoient de

longscalmes,defortequeceux quivou-

loient chercher des retraites en pou-

voient trouver ens'éloignant , juſques

à ce que l'orage fût paſſé. LesEmpe-

reurs avoient toûjourspreſquequelque

Rival àcombatre, ouquelque ſédition

à calmer , & trop d'autresſoins pour

ſe faire une affaire capitale del'extirpa-

tion du Chriſtianiſme. Il arrivoittrop

ſouvent mutation de maître ,

qu'eux & leurs Miniſtresn'étoient que

des Novices encomparaiſondesPrinces

Chrétiensquiſeſontmélezd'exterminer

une Secte; s'ils s'étoient mélez deceque

les Decius , les Diocletiens&c. avoient

entrepris , ils l'auroient apparemment
achevé.

outre

Car
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Car c'eſt une chimerequedepréten-

drepar éxemple , queRecarede fitdon-

ner aux Arriens des preuves fi palpa-

bles & fi évidentes de leur Héréfie ,

quedebon cœurilsſe convertirenttous.

La conſubſtantialité du verbe , laTri-

nité des perſonnes en unité de nature

ne ſe conçoiventpas auffi clairementque

l'unité de Dieu , l'incommunicabilité

de ſon eſſence , & l'identité des natures

&desperſonnes, ainſi quandunhom-

me a été élévé juſques à20. ansàcroi-

re ces derniers articles commeglorieux

à Dieu , & à rejetter les autrescomme

deſtructifs de la nature divine , il eſt

tres- malaiſé qu'on lui perfuade le con-

traire quelque vrai qu'il ſoit. Il croi-

roit trop hazarder ſon ſalutfurdespreu

ves que fa raiſon necomprendpoint. Il

n'y a donc nulleapparence , que lesAr-

riens detout unRoiaume ſe ſoient con-

vertisparperfuafion.

Il eſt plus-apparent qu'ils ſeconver

tiffoient parce qu'ils n'étoient pas des

plus-zélez du mondepour leur fenti-

R ment ,
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ment;mais il faut ajoûter qu'ils voioient

de la perte temporelle às'obſtiner dans

leurprofeſſion ,&parconféquent qu'on

leur déclaroit que l'on leur feroit faire

par force ce qu'ils refuſeroient de faire

de gré; car quelque indifference que

l'on ait pour ſaRéligion , onne la chan-

gegueres ,quandon apleine libertéd'y

vivre&mourir.

CHAPITRE XXXI .

Que ceux qui réformerent l'Eglise dans le

dernier fiécle retinrentle dogme delacon-

trainte.

Tfujet
'Ai déja marqué que c'eſtungrand

de ſcandale , que de voir que

des perſonnes fufſcitées extraordinaire-

ment, pour redreſſer l'Eglife tombée

enruïne&défolation, commeparle la

confeffion de Geneve, n'aient point

compris les immunitez ſacrées & in-

violablesdelaconſcience ,&qu'aiant re-

jetté tant de folies & d'Héréſiesde la

communionRomaine, ils aientretenu le

dogme
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dogmede la contrainte , dogme encon-

féquence duquel elle s'étoitenivréedu

fang des Saints , &tombéedanslesprin-

cipaux excés qui obligerent une partie

des Chrétiens à la deſavoüer pour leur

mére. Iln'eſt pas besoin deprouverau
long cequejeviensde marquer à lachar-

ge de nos Réformateurs, car le fait eſt

tropnotoire.

Tout le monde fait qu'à Geneve ,

l'Egliſe matrice & le centre de l'unité

des Réformez , le parti qui étoitpour

la Réforme de la Réligion aiant enfin

prévalu ſur l'autre , cette République

défendit en 1535. tout éxercice de la

Réligion Romaine , & ordonna que

tous ceux qui ne voudroient pasaban-

donner cette Réligion , euffentà fortir

dela villedans3 jours àpeined'être em-

priſonnez ou chaſſez . On fait auſſi qu'en

d'autres lieux,lors queleSouverain em-

braſſoit la Réformation , non ſeulement

il autoriſoit l'exercice public du Prote-

ſtantiſme (ce qui étoitjuſte&tres-loüa-

ble) mais il aboliſſoit auſſi la Meffe , &

R2 en
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en venoit enfin juſquesà neſouffrirpas

dans le païs ceux qui vouloient perfé-

verer dans leur ancienne Réligion. Or

franchement c'étoit outrepaſſer lesbor-

nes de la juſtice , car les Miniſtres ne

fondoient pas en cetems-là, la néceſſi-

té d'abolir la Meſſe ſur la raiſonpoliti-

que que je toucherai tantôt, ni fur ce

que les Papiſtes netolérentpoint les au-

tres Sectes ; mais ſur l'idolatrie de la

Communion Romaine, qu'ilsdiſoient

que les Souverains devoient détruire ,

à l'éxemple des pieux RoisdeJuda qui

démoliſſoientleshauts lieux , &les faux

cultes qu'ils trouvoientfur piedparl'im-

prétéde leurs prédéceſſeurs, qui avoient

fait ce qui eſt déplaiſant à l'Eternel.

Tous les raiſonnemens que j'ai tant

preſſez contre le ſens literal de la para-

bole, portentcoup contre tout ordre de

l'autoritéSouveraine,quienjointà tous

les ſujets d'abjurer la Meſſe , à peine

de prifon , de banniſſement , de con-

fifcation de biens&c. car ce n'eſt nul-

lement reſpecter l'empirede la confcien-

P

ce
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ce, que d'appofer des peines au refus

qu'elle fera d'embraſſer, ou derejetter

une certaine Réligion.

Que la Meſſe ſoitdoncun culte ido-

lâtrique tant que l'on voudra , un Sou-

verain qui aprés l'avoir cruë le vérita-

ble culte de Dieu , vient à la prendre

pour idolatrie , ne peut pas la comba-

tre dans ſes Etats , par des armes char-

nelles &temporelles , mais par l'inftru-

Ction , & fi la voie de l'inſtruction ne

lui peut pas réüffir , le ſeul prétexte lé-

gitime qu'il puiſſe avoir de chaſſer ſes

ſujets Papiftes , n'eſt pas de dire que

leurs opinions font fauſſes, &leur fer-

viceDemi-Païen ; mais qu'ilsn'ont pas

les conditions néceſſaires pour faire

partie d'une Societé dont le Souverain

ſoit Proteftant , auquel cas il eſt notoire

qu'ils peuvent être juſtement exclusdes

droits & des privilégesde cetteSocieté.

Expliquons ceci unpeu plus clairement ,

&parunjour tout nouveau outre cequi

aétéditdans leComment. 2. part. ch. 5.

&dansla Préfacep. 32 .

R3

,

Rai-
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Raiſon politiquedenepastolérerles

Papistes.

Il eſt certain que toutes le Societez

humaines font une conféderation de

certains hommes , qui s'engagent de

s'entr'aider les uns les autres contrel'en-

nemicommun,d'obſerver certaines loix

néceſſaires à la tranquillité publique ,

& d'obéir à celui ou à ceux à qui on

confere le droit Souverain , pour faire

obſerver les loix dont les particuliers

font convenus , ou même pourles ré-

former. Il faut donc que leSouverain

foit obligé à maintenir le repos public

par l'exécution des loix , & queles fu--

jets de leur côté ſoient obligez de lui

obéir..

Mais il a beſoin pourêtrebienaſſeu.

ré de leurobéiſſance, de prendred'eux

deuxfortes d'otage, dontl'une confifte

dans la crainted'etrechâtiéparlesJuges

criminels fi l'on fort defondévoir , &

l'autre confiſte dans la crainted'encou--

rir l'ire de Dieu , ſi l'ondeſobéit à l'au

torité
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torité Souveraine. Il faut donc que les

*ſujets prétent ferment de fidélité, a-

fin que le Souverain ait-là un ôtagede

leur obéiſſance, les voiant soumis à la

févére loi de la providence qui voit&

châtie les crimes les plus-cachez ; & fur

tout ceux pour lapunition deſquels el

le a été nommement interpellée.

Je conclus de-là que tout homme

qui ne peut pasdonner à fon Souverain

ces 2. ôrages , eſt inhabileà êtremem-

bre de la République , &qu'il peut-ê-

tre dés-là juſtement exclus ou banni

avec permiffion de ſe retirer oùilvou-

dra lui fa femme ſes enfans , ſes effets

&c. Or tel eſt un CatholiqueRomain

à l'égard d'un Souverain Proteftant ,

puis quil peut fans choquer les points

de ſa Réligion , ſe moquerduferment

de fidélité qu'il aura juré à ſon maître..

Je ne dis pas (& c'eſt ce qu'il faut

bien remarquer) que fa Religion l'o-

blige néceflairementà tenir pour nulle

ferR4

*Ceci ne tombe point ſur la SectedesAnabap

tiftesparlaraiſon touchée ci-deſſus .
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"

i.

ferment qu'il a prétéà ceSouverain , je

dis ſeulement qu'elle le luipermet , &

qu'elle lui fournit un Maître ſpirituel

qui le délie de ce ſerment s'il veut y

avoir recours , & lui promet même la

gloire du Paradis immancable&la cou-

ronne du Martire , s'il eſt châtiépar la

Juſticedu Prince , pour cequ'il aura en-

trepris enfaveurde la Catholicitécontre

les intérêts du Prince; par oùon ôteà

unſujet la craintedesloix civiles , & ainfi

le voilaqui recouvre les 2. ôtages qu'il

a dû donner. Cela ſuffit pour qu'un

Souverain Proteftant ne puiſſe jamais

prendre une confiance bien fondée fur

un ſujet Catholique. Je ne crois pas

néanmoins quefansd'autres raiſons par-

ticulieres , on doive les banir des lieux

où ils ſe comportent honnêtement &

n'ontpointdesforces ſuſpectes.

N'y aiant doncque cetteraifon poli-

tique qui rende excuſable l'intolérance

que l'on auroit pour les Catholiques

Romains , & les Réformateurs ne s'é-

tant point fondez ſur cela , il s'enfuit

qu'ils
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qu'ils ont été non pas ſi avantque les

Papiſtes , mais qu'ils ont éténéanmoins

dans cette funeſte erreur , que l'on peut

contraindre d'entrer dans la vraie Eglife,

ou ce qui revient enfin àcela même ,

que l'on peut condanner à certaines peines

temporelles ceux quirefuſeront d'entrerdans

la vraieEgliſeparprincipe de confcience.

Ils ne pouvoient pas bonnement a-

léguer pour raiſon de leur intolérance ,

que les Catholiques Romains ne tolé

rentpoint , car ſi c'avoit été leur raiſon,

ils auroient dû tolérer lesSectesqui to--

lérent, or c'eſt ce qu'ils ne faisoient

pas, car pour ne rien diredecequi fût

exploité en divers lieuxcontrelesAna-

baptiftes , il eſt notoireàtoutlemonde

que Servet futpunide mortàGeneve;

Valentin Gentilis empriſonnéaumême

lieu , & puis chaffé , & enfin decapité à

Berne, Ochin& Laſcus rudement chaf-

ſez en plein hiverdeGeneve , gensqui

avoient ſans doute de grandes erreurs ,

mais nullement celledel'intolérance.

Avantquedefairefurtout cela quel

RS ques
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ques réflexions , ilfautquej'anticipe ici

fur la refutation du Traitté des droits

des 2. Souverains , pour montrer une

étrange mépriſeoù cétAuteurest tom-

bédansſon 13. chapitre. Il prétend que

mesprincipes ruïnent la réponſeque l'on

fait auxEcrivainsduPapiſme ,lors qu'ils

nous objectent quelaRéformations'eſt

faite tumultuairement , & que 2. ou 3 .

Moines ont foulevé les peuples qui de

leur autorité ſeſontſouſtraitsàla domi-

nation de l'EgliſeRomaine; la réponſe

dis-je , qu'on leur fait , qu'en Ecoſſfe ,

en Angleterre , en Suiſſe , àGeneve&

par tout ailleurs celas'eft fait parl'auto-

ritédes Souverains quiontfait revoir les

affairesde laRéligion ,& éxaminer meu-

rement par des gens ſavans , &changé

le culte,& rétabli la puretédu ſervice a-

vec toute forte d'ordre. Ilprétendque

ſelonmesPrincipes,c'eſt injuſtementque

l'autoritédesPrinces eſt entrée là-dedans,

&qu'elle a rendu la maniere de la Ré-

formation vicieuſe , mais il ſetrompe&

cache au Lecteur laprincipale piécedu

procés,
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procés , comme s'il l'avoit détournée

de ſa liaſſeou fac. Tout cequ'ilraporte

qu'ont fait les Souverains eſt tres-jufte

ſelon moi ; mes principes établiſſent

auſſi bien que les ſiens l'autorité des

Magiſtrats dans les affaires deRéligion

juſques à ces bornes , mais ce que je

blâme & qu'il ſuprime , c'eſt que non

contens d'établir la ſeureté & même la

fuperiorité de la Réligion Réformée

dans leurs Etats ſur toute autre Réli-

gioncommeilslepouvoient juſtement ,

ils aboliſſoient tout autre culte , & fou-

mettoientà des peines ceuxquinepou-

voienten confcience abandonner laRé-

ligion de leurs péres , ou ſe conformer

au plan de Réformation qui avoit été

aprouvépar les Souverains.

FIN.
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